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À Carthage, la cité légendaire, pour son 2828ème 
anniversaire. 

Puisse ce modeste roman contribuer à honorer ta 
mémoire… 
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Il existe un lieu où le monde de la lumière 
rencontre celui des ténèbres. C’est là que tout se 
produit : dans la terre des ombres, où tout est rare, 
confus, incertain. Nous sommes les gardiens de cette 
frontière. Mais parfois, quelque chose réussit à passer. 
Et moi, je dois le renvoyer dans l’obscurité. 

Donato Carrisi, Le Tribunal des âmes  

 

 

« Telle est la raison pour laquelle j’existe dans ce 
monde. Ou, à rebours : telle est l’unique raison pour 
laquelle ce monde existe en moi.  

C’est une sorte de paradoxe, comme une image 
reflétée à l’infini dans des miroirs qui se font face. Je 
suis une part de ce monde, ce monde est une part de 
moi. » 

Haruki Murakami, 1Q84 
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AVERTISSEMENT 

 

 

Ce roman est une fiction. Toutefois, les références 

historiques, mythologiques, scientifiques, littéraires et 

artistiques, ici présentées, sont authentiques et 

appuyées par des notes, détaillées dans une section 

spécifique qui leur a été réservée, à la fin du livre. 
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Prologue 
 

 

Il respirait difficilement. 

Deux hommes le tenaient fermement. Le troisième 

lui retira le sac de tissu qui lui cachait le visage. Il ne 

sentit pas une grande différence. L’endroit où il se 

trouvait était plongé dans l’obscurité. 

Le souffle haletant, le corps tremblant, il essaya de 

se débattre, mais les deux hommes l’en empêchèrent. 

Ses yeux commençaient à s’habituer à l’obscurité qui 

régnait, lorsque l’homme qui lui avait ôté la cagoule, 

gratta une allumette et l’approcha d’une torche. Les 

flammes éclairèrent l’endroit qui ressemblait à une 

grotte.  

L’homme fit quelques pas autour de lui, en disant 

lentement : 

-Voyez-vous, nous avons un véritable problème 

maintenant. Vous avez pu tromper tout le monde, 

accéder à des informations sensibles, et finalement 

percer le secret du « Projet Lune ». 

Il ne répondit pas, examinant l’homme devant lui. 

C’était un géant de plus de deux mètres, ses cheveux 

lui arrivaient jusqu’aux épaules. Il connaissait 

parfaitement les légendes tissées autour de lui, et ce 

qui arrivait à ceux qui croisaient son chemin. 

C’est ainsi que se terminera sa vie, pensa-t-il, 

abattu comme un chien dans une grotte inconnue. 
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L’homme continua à louvoyer dans l’espace de la 

grotte. Les flammes de la torche dansaient sur son 

visage et accentuaient sa grimace, lui donnant un air 

diabolique, ce qui n’était pas loin de la réalité.  

Le géant poursuivit : 

-D’un autre côté, vous tuer n’est malheureusement 

pas une option. Votre survie est essentielle pour le 

processus. On ne tue pas facilement quelqu’un 

comme vous. Les informations sur votre ancienne vie 

nous sont tellement précieuses que nous ne pouvons 

nous permettre de les perdre.  

Il n’arrivait pas à comprendre. Si on ne l’avait pas 

emmené jusqu’ici pour le liquider, alors quelle en 

était la raison ?  

L’homme brandissait à présent un objet 

transparent. Le prisonnier distingua un crâne de 

cristal.  

-Et voilà que nous trouvons une solution 

intermédiaire, moyennant l’utilisation de cet objet, dit 

l’homme. 

Il regarda le crâne en cristal. L’homme fit un 

signe, et le prisonnier vit une silhouette se détacher du 

mur. C’était une femme. Lorsqu’il vit son visage, il 

dit d’une voix rauque : 

-Toi ? 

La femme entra dans le cercle de lumière et il 

distingua clairement ses yeux, qui lui rendaient un 

regard vitreux. 
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-Elle ne te reconnaît pas. Elle est dans un état 

second. Mais nous avons besoin de son don. 

Le géant dit cela en donnant le crâne à la femme. 

Le cristal s’illumina légèrement au contact de ses 

mains, pendant qu’elle le brandissait devant les yeux 

du prisonnier. Il essaya de les détourner, mais ceux, 

transparents sculptés dans le cristal, l’appelaient 

irrésistiblement. Il se retrouva pétrifié, le regard 

plongé dans les cavités du crâne. Soudain, il sentit une 

douleur indescriptible lui déchirer littéralement la tête. 

Un étau se referma sur son cerveau. 

Maintenant, la voix de l’homme lui parvenait de 

très loin. Il ressentit une douleur effroyable pendant 

que le crâne, impitoyable, s’alimentait de ses 

souvenirs. Il tomba à genoux, incapable de résister à 

l’attrait de l’objet démoniaque.  

Dans l’espace transparent du crâne, de minces 

filets, de couleur jaune pâle, ressemblant à une toile 

d’araignée se dessinaient. Quelque chose se 

matérialisait dans le cristal.  

La douleur cessa. C’était le signe. L’homme reprit 

le crâne des mains de la femme immobile, observa 

longuement la toile qui se trouvait à l’intérieur,  puis 

dit : 

-C’est parfait. 

Les hommes forcèrent le prisonnier à se relever, 

mais ce dernier n’y parvint pas. Il s’écroula par terre, 

le corps secoué par de violentes convulsions. 
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Le géant jeta un long regard sur le corps affalé par 

terre, puis détourna les yeux pour observer la toile à 

l’intérieur du cristal en poursuivant : 

-Maintenant nous avons le contrôle. 

C’était la dernière chose qu’entendit le prisonnier 

avant de perdre connaissance aux pieds de la jeune 

femme, qui le fixait toujours avec le même regard 

vide. 
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Compte à rebours… 50 

* 

Lilith 

 

Adam – Village Labyar, à Tunis… 
 

Au-dessus, le ciel nocturne ; en-dessous, l’enfer. 

Adam alluma une cigarette, et inspira 

profondément une bouffée en regardant le village qui 

s’étendait devant lui. Un vent léger se leva, remuant 

ses cheveux, pendant qu’il se tenait immobile, 

contemplant la route, illuminée par la pâle lueur de la 

lune. Il rassembla dans sa tête les informations dont il 

disposait et qui l’avaient amené jusqu’ici. Des volutes 

de fumée se formèrent au-dessus de lui, avant de se 

dissiper dans l’obscurité. 

Labyar  était un petit village perdu situé près de 

Tunis
i
, le plus ancien où cohabitaient des Tunisiens de 

différentes confessions.  

Adam écrasa le mégot sous sa chaussure, mit les 

mains dans les poches et avança tranquillement vers 

le village.  

Il entra dans la première auberge qu’il croisa. Le 

propriétaire était un homme trapu qui l’accueillit avec 

un regard méfiant. 

-Quel bon vent vous amène ici, Étranger ? 
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-Je voyage. Je me suis arrêté pour une nuit ou 

deux. 

Le propriétaire ne sembla pas convaincu. Il nota 

sur un grand registre la date d’arrivée : le 23 juin 

1972. Il examina le passeport qu’Adam lui tendait : 

-Vous avez une double nationalité ? 

-Je travaille à Londres. 

L’homme lui rendit le passeport en disant : 

-Ne vous aventurez pas dehors ce soir. Lilith est en 

train de rôder. 

-Lilith ? 

-Le démon qui s’attaque aux bébés. Les habitants 

de confession musulmane n’y croient pas, mais nous, 

nous savons parfaitement que ce démon a choisi cet 

endroit pour poursuivre ses sinistres desseins. 

Adam l’écoutait attentivement. Manifestement, il 

était arrivé un peu tard. Quelque chose se passait déjà 

au village. Il demanda d’un ton faussement détaché : 

-Qu’est-il arrivé au juste ? 

Le propriétaire répondit d’une voix basse, comme 

s’il murmurait un secret : 

-Deux femmes ont été trouvées sauvagement 

assassinées. On leur a enlevé leurs fœtus. Qui d’autre 

serait capable d’une abomination pareille ? 

Adam hocha lentement la tête, sans commenter. Le 

propriétaire lui demanda : 

-Cette histoire ne vous trouble pas ? 
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-Si, mais je ne pense pas que ce soit l’œuvre d’un 

démon. Ceci dit, je respecte votre croyance. 

L’homme le dévisagea, puis lui tendit la clé de la 

chambre: 

-En tout cas, soyez prudent. Des jours sombres 

attendent ce village. Que Dieu ait pitié de nous tous. 

Adam prit la clé, salua l’homme d’un signe de la 

tête et gagna sa chambre. Une fois à l’intérieur, il 

rangea ses maigres affaires et s’étendit sur le lit, 

heureux de pouvoir enfin se reposer un peu après son 

voyage.  

Il avait quarante-trois ans et il était journaliste 

indépendant. Il avait voyagé un peu partout dans le 

monde. Son ex-femme, Nora, n’était pas parvenue à 

accepter ce mode de vie et ils avaient divorcé il y a à 

peine un an. 

Ses anciennes enquêtes lui avaient appris que rien 

n’était exclu, même un démon venu du monde des 

Enfers, choisissant Labyar pour répandre sa terreur. 

Sa dernière enquête portait sur une secte secrète 

britannique, que tout le monde croyait dissoute et dont 

l’objectif était d’entrer en contact avec des entités 

démoniaques.   

Adam avait frôlé la mort en enquêtant sur cette 

organisation. Il referma les yeux et laissa libre cours à 

ses pensées. 

Des jours sombres attendent ce village. 
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Les mots résonnaient dans sa tête comme un 

mauvais présage.  

*** 

Pour un petit village qui se nourrissait encore des 

légendes d’antan, la présence de Lilith était presque 

une évidence. Les femmes s’enfermèrent chez elles, 

verrouillèrent portes et fenêtres. Même les hommes 

n’osaient plus s’aventurer dehors, la nuit, en sachant 

que Lilith rôdait dans les parages et que son ombre 

maléfique planait sur cet endroit. 

Adam constata tout cela avec effroi. Lui-même 

avait une petite fille, Susan, âgée de quatre ans. Sa 

mère en avait la garde, ne supportant plus ses voyages 

répétitifs. Durant cette période, Adam n’avait vu sa 

fillette qu’une dizaine de fois. Il ne l’avait même pas 

vue grandir. Mais, chaque fois qu’il se retrouvait avec 

elle, c’était toujours la même sensation. Il ne se 

sentait jamais aussi bien qu’en tenant son petit ange 

dans les bras. À chaque fois, une nouvelle mission se 

présentait et il était obligé de quitter l’Angleterre. 

En arrivant au village, il croyait être en avance par 

rapport à ce qui se préparait, mais le Mal avait 

visiblement déjà frappé.  

Les villageois avaient plus d’une raison de croire 

que Lilith avait choisi ce village paisible pour 

poursuivre son œuvre démoniaque. En effet, plusieurs 

parmi eux souffraient de cauchemars, ce qui 

confirmait, selon eux, la présence de Lilith, mais 
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Adam ne saisissait pas le rapport. Il se renseigna 

auprès de son hôte, qui lui expliqua : 

-Vous savez, quand parfois vous faites des 

cauchemars, vous vous réveillez, haletant, avec 

l’impression qu’un poids insoutenable vous écrase la 

poitrine. 

-Oui, je connais parfaitement cette sensation, dit 

Adam. 

-Une vieille légende dit qu’il s’agit de démons qui 

s’attaquent aux humains pendant leur sommeil. On les 

appelle les incubes. Ces entités s’attaquent aux 

femmes endormies. Leur équivalent féminin, c’est les 

succubes. Il s’agit d’un démon qui prend la forme 

d’une femme pour séduire un homme durant ses 

rêves
ii
.  

-Et ? 

L’homme sourit. Il se pencha vers Adam en 

disant : 

-Les succubes servent Lilith, le démon féminin 

suprême
iii
. Leur présence dans le village confirme 

l’arrivée de Lilith.   

Adam ne connaissait que des données basiques sur 

Lilith. Ce nom
iv
 évoquait, selon les légendes 

akkadiennes et sumériennes, une dame « aérienne » 

du fait qu’elle vivait dans un arbre et « nocturne » 

étant donné qu’elle ne rôdait que le soir. D’autres 

légendes lui donnaient le nom de Lamashtu. 
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Pour Adam, le nom résumait la description 

suivante : « La dame nocturne qui vivait dans 

l’arbre »
v
.    

*** 

Ayant prolongé son séjour et gagné la sympathie 

des habitants de Labyar, Adam se fit accompagner par 

quelques villageois à l’endroit où le second cadavre 

avait été retrouvé, deux jours plus tôt. Il n’y avait plus 

de corps, mais on l’informa quela jeune femme avait 

été jetée à l’entrée de la forêt, tout comme la victime 

précédente.  

-Qu’est-ce qu’il y a au-delà de cette forêt ? 

demanda-t-il.  

-Un lac, répondit l’un des villageois. 

Adam leva un regard interrogateur vers lui, un 

autre intervint : 

-La forêt donne sur un immense lac. Nous nous y 

étions rendus lorsque nous avions découvert le 

premier cadavre. Il n’y avait rien. 

-Et la police ? 

-Les agents s’étaient contentés de récupérer les 

cadavres et d’interroger quelques personnes. Je ne 

pense pas qu’ils avaient une piste. 

Un autre intervint: 

-Ça ne peut être que Lilith. Elle rôde et enlève les 

nouveau-nés. 

Plusieurs villageois approuvèrent. L’un d’eux lui 

tendit une amulette : 
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-Regardez ça. 

L’amulette représentait un être à corps humain 

avec des pattes de lion, quatre ailes, et un visage 

grimaçant, d'aspect canin, avec des yeux globuleux. 

Adam lui demanda en allumant une cigarette : 

-Qu’est-ce que c’est ? 

-C’est Pazuzu. Il est censé défendre les femmes 

enceintes contre les attaques de Lamashtu, ou Lilith, à 

qui il est associé. Nos femmes ont l’habitude de 

réciter une prière :  

« Lamashtu, fille d'Anu, élue des Dieux, Lilith, 

cet enfant est en bonne voie ». 

Un autre ajouta : 

-Nos amulettes, on se les transmet de génération 

en génération. Ce n’est pas la première fois. Au siècle 

dernier, il y a eu des enlèvements de bébés, sans 

meurtre. Aujourd’hui, ce sont des fœtus qui sont 

littéralement arrachés des corps sans vie de leurs 

mères. 

Ces témoignages secouèrent Adam et même 

lorsqu’il retourna à l’auberge, les mots ne quittèrent 

pas son esprit : l’œuvre d’un démon.  

Le souvenir d’une ancienne affaire s’imposa à 

lui :la secte sur laquelle il enquêtait alors, aidait 

l’infiltration d’entités démoniaques venues de 

dimensions parallèles. Des adeptes du satanisme 

provoquaient ces passages en procédant à des appels 

http://www.grioo.com/blogs/malon/index.php/2012/10/02/cet
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consignés dans les livres anciens, traitant le plus 

souvent de magie noire. 

A l’époque, c’était un détail tout à fait anodin qui 

avait mis Adam sur la piste de cette secte secrète : un 

film d’animation. Adam avait découvert qu’en réalité, 

la secte en question n’avait pas été dissoute, mais que 

ses membres continuaient à opérer en Angleterre et 

dans toute l’Europe. 

Dans ce film, les membres de la secte avaient 

glissé tous leurs secrets. Des messages codés 

détaillaient des points de rencontre, des procédés de 

magie noire, d’anciens secrets transmis depuis 

plusieurs siècles. Le film constituait le Saint Graal de 

la secte et n’était compréhensible que pour les seuls 

initiés. Adam s’était penché dessus et avait été surpris 

par la quantité de messages codés qu’il avait pu y 

déceler
vi
. 

Cette secte essayait de répandre les Ténèbres dans 

notre monde en établissant le contact avec d’autres 

dimensions. Avait-elle réussi ? Un démon s’était-il 

retrouvé à Labyar ? 

*** 

Dans cette ambiance sinistre qui régnait dans le 

village, les voix des vieilles femmes autour de la 

cheminée, la danse du feu qui se reflétait sur leurs 

visages ridés, les villageois racontèrent à Adam ce 

qu’ils savaient sur le démon nocturne, Lilith.   
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Lilith était, selon les légendes, une femme punie 

par la stérilité. Elle tuait les nouveau-nés, les dévorait 

et buvait leur sang. Ceci ne concordait pas tout à fait 

avec le mode opératoire de l’assassin qui se contentait 

de tuer les mères et voler les fœtus. 

Adam pensa à son ex-femme, Nora et à sa fille, 

Susan. La petite lui manquait. Depuis son arrivée ici, 

un sentiment bizarre l’envahissait. Une sorte 

d’obscurité qui essayait de se frayer un chemin vers 

son esprit. Les meurtres sauvages dans le village 

portaient la signature du Mal absolu. 

Et si le Mal atteignait sa propre famille ?  

Adam s’informa également sur Pazuzu, représenté 

sur les amulettes de protection. Difficile de dire si 

c’était un dieu ou un démon, mais il appartenait au 

monde des Enfers.  

« Je suis Pazuzu, fils d'Hanbu, roi des fantômes 

démoniaques. J'escalade la puissante montagne qui 

tremble. Les vents contre lesquels je me porte 

viennent de l'ouest : une par une, je brise leurs 

ailes. »
vii

 

Mais jusque-là, aucune preuve ne montre que les 

bébés avaient été massacrés. La possibilité qu’ils aient 

été encore vivants demeurait toujours envisageable. 

Lilith était également la reine des succubes, 

comme l’avait appris Adam. 

Son malaise s’intensifiait. À mesure qu’il avançait 

dans la collecte d’informations, les Ténèbres 
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envahissaient son esprit. Jamais une enquête ne lui 

avait semblé aussi sombre et aussi étouffante. 

En repensant à sa fille, Adam ferma les yeux et 

récita inconsciemment la prière : 

 Lamashtu, fille d'Anu, élue des Dieux, Lilith, cet 

enfant est en bonne voie… 

*** 

Adam dormait profondément. Un silence paisible 

régnait sur le petit village. Un bruit le réveilla. Les 

galops d’un cheval. Le bruit des sabots s’approchait 

de plus en plus de sa fenêtre. 

Adam ouvrit difficilement les yeux. Qui diable 

pouvait-il chevaucher, à cette heure tardive de la 

nuit ? 

Il referma les paupières.  

Deux ou trois minutes s’écoulèrent. Ou une demi-

heure. Impossible de le savoir. Un autre bruit se fit 

entendre, provenant de l’intérieur de la chambre cette 

fois. 

Un frisson de terreur parcourut son corps. Avant 

qu’il n’ait pu se lever, une silhouette difforme 

s’abattit sur lui. Des cheveux féminins lui frôlèrent le 

visage et deux mains puissantes l’empoignèrent. 

Une femme se mettait à califourchon sur lui, en 

l’immobilisant sur le lit. Adam fut frappé de terreur 

en voyant ses yeux rouges, qui n’avaient rien 

d’humain, briller dans le noir. Une odeur nauséabonde 
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se dégageait de la créature. Elle murmura d’une voix 

rauque : 

-Qu’est-ce que tu fais dans ce trou paumé, 

Étranger ? 

La terreur empêchait Adam de bouger. 

La créature se pencha sur son oreille et dit 

doucement : 

-Tu ferais mieux de foutre le camp. Tu ne sauveras 

personne ici. 

C’était un succube. L’un des démons de Lilith 

l’attaquait. 

Soudain la créature disparut comme de la fumée. 

La dernière chose qu’entendit Adam avant de 

s’endormir de nouveau, certain d’avoir fait un 

cauchemar, fut le bruit des sabots qui s’éloignaient de 

sa fenêtre.    

 

 

 

 

 

 

 



24 
 

Compte à rebours… 49 
* 

Rayan et Renée 
 

Rayan – Tunis… 
 

Douleur. 

Elle se propageait le long de son crâne, sourde et 

impitoyable, lui arrachant un gémissement. 

« Rayan » 

Un murmure. 

« Rayan, réveille-toi ! » 

Un léger parfum éveillait ses sens. Des doigts lui 

touchaient le visage. Il ouvrit difficilement les yeux. Il 

vit une ombre se pencher sur lui. Une jeune femme le 

regardait avec une inquiétude mêlée d’impatience. 

Cette douleur… 

« Rayan, où sont mes parents ? » 

Une inconnue dans son appartement. Il la regarda 

avec méfiance et murmura difficilement : 

-Qui es-tu ? 

Sa vue s’améliorait. Il distingua les traits de la 

jeune femme. Elle avait la vingtaine, estima-t-il. Des 

boucles noires entouraient son beau visage, 

contrastant avec la blancheur de sa peau. 

Il répéta sa question, plus durement cette fois. La 

jeune femme recula et demanda : 
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-Tu ne te souviens plus de moi ? 

Il ne l’avait jamais vue de sa vie. Il secoua 

lentement la tête. La femme s’impatienta : 

-Voyons Rayan, nous ne nous sommes peut-être 

rencontrés que deux fois, mais tu ne peux pas oublier 

qui je suis. Où sont mes parents ? répéta-t-elle. 

Il essaya de remettre de l’ordre dans ses idées, puis 

répondit : 

-Je ne sais pas ce qui se passe, je me sens un peu 

perdu. Comment es-tu entrée ici ? 

Elle lui montra une clé: 

-Le double. Tu le gardes toujours chez mon père. 

J’ai longtemps frappé à la porte, mais tu ne répondais 

pas. 

-Et qui est ton père ? 

Elle recula, surprise, puis le considéra longuement. 

Rayan se rendit compte qu’il avait posé la mauvaise 

question. Elle finit par constater : 

-Quelque chose de grave t’est arrivé. Tu as des 

hématomes sur le visage. Peut-être que tu souffres 

d’une amnésie. Et mes parents ont disparu après 

t’avoir raccompagné, hier soir. Quelle est la dernière 

chose dont tu te souviennes ? 

Rayan essaya de se rappeler. Rien. Un blanc total.   

-Je ne me souviens de rien, dit-il en essayant de se 

lever. Qui es-tu ? Qui sont tes parents ? 
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-Renée. Je m’appelle Renée. Mon père, Antoine 

Goya, est ton encadreur de thèse, et vous êtes devenus 

très proches. 

Rayan l’écoutait attentivement. Il ne se souvenait 

de rien de ce qu’elle lui racontait. De quelle thèse 

parlait-elle ?  

Renée poursuivit : 

-Vous êtes sortis ensemble, mon père, ma mère et 

toi hier. Ils ne sont pas revenus. Cela fait presque 

vingt-quatre heures. Tu es dans cet état, et eux ont 

complètement disparu. Je voudrais comprendre ce qui 

s’est passé. 

-Et je suis dans l’impossibilité de te répondre, dit 

Rayan, du moins maintenant. Peut-être que cela me 

reviendra. 

-Écoute-moi bien, Rayan, je voudrais bien te 

croire, mais, là, il s’agit de mes propres parents. Tu es 

la dernière personne à les avoir vus. Je suis désolée, 

mais c’est à toi de m’expliquer. 

L’inquiétude qui se dessinait sur le visage de 

Rayan avait fini par dissiper tous les doutes de Renée. 

Elle posa sur lui un long regard, puis se leva, passa 

nerveusement la main dans sa chevelure sombre et 

dit : 

-Peut-être que tu as raison, je devrais te laisser te 

reposer. Mais je suis morte d’inquiétude. 
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Rayan la considéra, hésita quelques secondes puis 

posa la main sur son épaule et dit en essayant de 

sourire sans succès : 

-Je suis sûr que tout ira bien. Ils ont peut-être eu 

une urgence. Ils sont peut-être déjà chez eux, 

maintenant. 

La jeune femme lui tendit la clé : 

-Je dois rentrer maintenant. Appelle chez nous si 

tu te souviens de quoi que ce soit, s’il te plaît, 

d’accord ? 

Sans lui laisser le temps de répondre, elle se glissa 

hors de l’appartement et disparut. 

*** 

Rayan reprenait peu à peu ses esprits, mais la 

mémoire lui faisait encore défaut. Toutes ses 

tentatives pour recouvrer ne serait-ce que la moindre 

bribe, se heurtaient à un vide. 

Un miroir. 

Il se regarda. Le reflet lui renvoya un visage 

fatigué à la barbe naissante et aux yeux cernés. Une 

silhouette élancée à la musculature discrète mais 

solide. Il s’examina plus en détail. Des hématomes 

marquaient sa mâchoire et son front. 

Que s’était-il passé ? 

La question se répétait dans sa tête sans trouver de 

réponse. Il se débarbouilla le visage dans la salle de 

bain. La migraine pulsait toujours dans son crâne. Il 
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aperçut le calendrier accroché au mur et son regard se 

posa sur la date. Un frisson lui parcourut le corps. 

C’était impossible. 

Le calendrier affichait la date du 23 juin 1972. 

Il avait la certitude d’être en 1970, même s’il 

n’arrivait pas à se souvenir du mois.  

Mon père, Antoine Goya, est ton encadreur de 

thèse, et vous êtes devenus très proches. 

Rayan était encore un chercheur en 

mathématiques. Il projetait de commencer sa thèse 

dans quelques années. 

Cela était complètement impossible. Rayan quitta 

la salle de bain, alluma la télévision, mais ne trouva 

aucun bulletin d’information.  

Il essaya de se remémorer son dernier souvenir. La 

dernière chose dont il se rappelait avant de se 

réveiller. 

Rien. 

Il fallait qu’il trouve un journal. 

En se changeant, il remarqua des blessures 

profondes le long de son torse et de son bras gauche. 

Une, particulièrement profonde, avait été refermée par 

des points de suture. Les autres avaient simplement 

cicatrisé. 

Bon sang, que m’était-il arrivé ? 

Il mit une chemise et la boutonna devant le miroir. 

Il se coiffa rapidement, referma la porte derrière lui et 

dévala les escaliers des quatre étages.  
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Il acheta un journal au premier kiosque qu’il 

croisa, juste à une vingtaine de mètres de son 

immeuble et jeta un coup d’œil fébrile à la date du 

jour, espérant toujours se tromper. 

On était le 24 juin 1972. 

Deux ans ! Il avait fait un saut de deux ans dans le 

temps. 

Ou avait-il perdu les souvenirs de deux années ? 

La douleur l’empêchait de réfléchir correctement, 

alors il regagna son appartement, s’étendit sur le lit, 

referma les yeux et essaya de trouver une explication 

plausible. 

Il n’y parvint pas. 

*** 

En se réveillant le lendemain, Rayan espérait 

encore retrouver la mémoire, mais c’était encore le 

même vide dans sa tête. Il avait passé la veille à la 

recherche d’informations ou d’indices pouvant lui 

rappeler ce qui s’était passé durant ces deux années. 

Il avait retrouvé un passeport, qui mentionnait son 

prénom, dans un tiroir. La date de naissance inscrite 

indiquait qu’il avait vingt-sept ans aujourd’hui.  

Le peu de documents qu’il avait trouvés dans son 

appartement lui confirmèrent qu’il préparait sa thèse. 

Il menait des recherches sur la théorie d’Euler 

concernant la conversion des partitions musicales en 

mathématiques
viii

. Les documents sur la théorie de la 

musique étaient annotés. Des schémas, des flèches, 
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des signes incompréhensibles, des équations et des 

références. L’une d’elle, soulignée en rouge, 

mentionnait le Livre d’Enoch.   

C’était tout.  

Son corps semblait porter plus de mémoire que lui. 

Ses cicatrices profondes témoignaient d’un passé 

tourmenté. Des blessures de combat. Que s’était-il 

réellement passé durant ces deux années ? 

Quelqu’un frappa à la porte. 

Il ouvrit. Surpris, il s’effaça de la porte : 

-Renée ?  

Elle fit quelques pas à l’intérieur et ôta son 

manteau. Sa longue chevelure noire tomba sur ses 

épaules. Elle avait une mine anxieuse. Elle s’assit et 

dit enfin :  

-Tu ne m’as pas recontactée. Je suppose que tu ne 

te souviens encore de rien. 

-Tes parents ne sont toujours pas rentrés ? 

Elle sourit amèrement et répondit : 

-Pourquoi serais-je ici dans ce cas ? 

Il se tut.  

Renée garda le silence à son tour, puis murmura 

comme si elle parlait à elle-même : 

-Mon père avait une confiance aveugle en toi. Tu 

étais son seul ami tunisien. Il aimait même ton 

prénom. Rayan, c’est le nom de l’une des portes du 

paradis, paraît-il. 

Rayan ne trouva rien à répondre. Elle poursuivit : 
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-J’ai bien peur que tu lui aies ouvert la mauvaise 

porte. Celle de l’enfer. Tu étais la dernière personne 

que mes parents aient rencontrée avant de disparaître. 

Cela fait maintenant deux jours. 

Rayan éprouvait un sentiment de culpabilité en 

entendant le ton désespéré de Renée. La jeune femme 

semblait anéantie. Elle leva les yeux vers lui : 

-Dis quelque chose, au moins.  

Rayan finit par parler : 

-Je ne me souviens de rien, Renée. J’ai 

probablement été attaqué avec tes parents et pour une 

raison mystérieuse je me suis retrouvé dans mon 

appartement après.  

Il regretta immédiatement ses paroles. Les yeux de 

Renée reflétaient beaucoup d’effroi : 

-Mais qui ferait une chose pareille ? Et pourquoi ? 

-Du calme Renée. Ce ne sont que des spéculations 

pour le moment. Enfin, regarde mon état. Je ne suis 

sûr de rien. 

Elle posa un long regard sur lui, à moitié rassurée : 

-Rayan, tu es la seule personne que je connaisse, et 

la seule en qui mon père avait confiance. Je voudrais 

te demander un service. Une faveur. Appelle ça 

comme tu veux. 

-Bien sûr. 

-Pourrais-je rester avec toi, jusqu’à ce qu’on les 

retrouve ? J’ai l’impression que je vais devenir 
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complètement folle, si je reste seule dans cette grande 

maison vide. 

-J’ai une chambre d’amis ici, tu peux t’y installer. 

-Je te remercie du fond du cœur, je vais ramener 

quelques petites affaires. Je… Je laisserai une note à 

mes parents près du téléphone, au cas où un miracle 

se produirait et qu’ils rentrent. 

*** 

Renée avait ramené quelques vêtements, beaucoup 

de livres et des affaires personnelles. Elle s’installa 

dans la chambre d’amis. L’appartement de Rayan 

était grand, et il y avait un balcon qui offrait une vue 

imprenable sur le centre-ville. 

Depuis son arrivée, elle s’était enfermée dans la 

chambre. Rayan ne la dérangea pas, bien occupé à 

examiner les documents qui étaient en sa possession, 

à la recherche de nouveaux indices pouvant lui 

rappeler quelque chose. 

Il avait trouvé un petit carnet noir couvert d’une 

écriture qui n’était pas la sienne. Les notes disaient 

qu’il devait travailler sur les thèmes musicaux d’un 

film intitulé Fantasia. Rayan conclut que ce carnet 

appartenait au père de Renée, Antoine. Il y avait une 

liste en annexe : Casse-noisettes (ballet) ; la 

Gioconda (opéra) ; Une nuit sur le mont Chauve 

(symphonie) ; Ave Maria (poème symphonique). 

Une phrase soulignée : Ce film est la clé de tes 

recherches. 
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Rayan ne trouva aucun autre élément pouvant 

l’aider. 

Il sortit sur le balcon et inspira l’air nocturne. Il 

regarda, perdu dans ses pensées, les lumières de la 

ville. Il sentit la présence de Renée près de lui.  

-La vue est magnifique à partir d’ici, dit-elle. 

Rayan hocha la tête. 

La jeune femme hésita quelques secondes puis 

continua : 

-J’ai averti la police au sujet de la disparition de 

mes parents. Ils ont pris ma déposition et ont promis 

de faire le nécessaire. Mais je n’ai pas cité ton nom. 

J’ai dit qu’ils étaient sortis, seuls. 

-Je finirai par retrouver la mémoire et on 

comprendra ce qui s’est passé. Il me faut juste un peu 

de temps. Je te promets de trouver ceux qui étaient à 

l’origine de cela. Je les traquerai jusqu’au dernier. 

Cette déclaration le surprit. Il n’avait pas 

l’habitude de parler de cette façon. Puis il se souvint 

des cicatrices sur son corps. Quelque chose avait 

changé en lui durant ces deux dernières années.  

-Je ne supporte pas l’idée que quelque chose leur 

arrive, dit Renée. Tu ne sais pas ce que c’est que de 

vivre sans ses parents. Déjà qu’ils m’ont adoptée. 

-Tu as été adoptée ? 

-Oui. Tu le savais, mais tu ne t’en souviens plus. 

Une brise printanière souffla.  
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Un long silence s’installa, sur ce balcon au 

quatrième étage. 
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Compte à rebours… 48 
* 

Quelque chose se prépare… 
 

Rayan et Renée – Tunis…  
 

Cela faisait maintenant une semaine que Renée 

avait emménagé chez lui. Elle avait ce don de passer 

inaperçue. Elle s’enfermait dans sa chambre, dévorant 

les contes fantastiques de Poe et de Lovecraft, puis 

sortait pour faire une partie d’échecs avec lui.  

Renée et Rayan avaient passé la semaine à 

rechercher la trace des parents disparus chez les amis 

proches, aux différents postes de police et dans les 

hôpitaux. Rayan a même eu l’idée de lancer un avis 

de recherche sur leur voiture, dont Renée connaissait 

l’immatriculation. 

Malgré l’absence de nouvelles sur les parents de 

Renée et bien qu’il fût en quête des souvenirs des 

deux années perdues, elle et lui commençaient à 

accepter cette nouvelle situation : elle sans parents, lui 

sans mémoire. 

Ils avaient tous les deux perdu quelque chose. 

Dans cette douleur indicible, Renée et Rayan 

avaient trouvé une étrange complicité. Chacun était, 

en quelque sorte, le reflet de l’autre. Une union des 

plus improbables.    
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Renée apportait beaucoup de joie dans le monde 

de Rayan, semé de confusion. Elle le surnommait « le 

croque-note ». Il lui demanda pourquoi elle avait 

choisi précisément cette appellation, et comment 

voyait-elle un musicien en lui, alors elle répondit 

mystérieusement : 

-À cause de tes recherches. La transformation des 

partitions musicales en équations mathématiques. 

Ses yeux s’assombrirent et elle dit comme si elle 

rêvait : 

-Tu es un chevalier qui part à la recherche et à 

l’exploration de territoires inconnus. Ne te sens-tu pas 

ainsi lorsque tu découvres une nouvelle équation ?  

Ce jour-là, elle était en train de brosser sa longue 

chevelure devant le miroir. Debout dans 

l’encadrement de la porte de sa chambre, le regard de 

Rayan croisa le sien dans le miroir. Elle lui sourit et 

des fossettes se dessinèrent sur ses joues.  

Les recherches sur les travaux d’Euler, pensa 

Rayan. La mystérieuse relation entre les 

mathématiques et les notes de musique. 

Quelque part au fond de lui, il eut soudain la 

certitude que ces recherches étaient un élément clé de 

ce qui avait fini par lui arriver. Il se promit de creuser 

cette piste plus en détail, dès que possible. 

 

*** 
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Yasmine – Tunis… 
 

Yasmine ouvrit la fenêtre, laissant entrer l’air frais 

de l’aube. Elle contempla l’aurore qui abreuvait le ciel 

de sa pâle couleur, mais fut à peine sensible à la 

beauté du paysage :en quatre-vingt ans, jamais un 

cauchemar ne l’avait autant terrifiée que celui de la 

veille. 

Le regard perdu dans le vide, la vieille femme 

écoutait les voix qui remontaient en elle. Depuis son 

plus jeune âge, Yasmine savait qu’elle était médium. 

Des voix communiquaient avec elle, lui dévoilant 

quelques fois une partie de l’avenir. Mais cette fois-ci, 

l’avenir était obscur.  

Yasmine écouta le chant des premiers oiseaux et 

referma les yeux, savourant la musique de la nature, 

chassant le souvenir du terrible cauchemar qui l’avait 

réveillée.     

Mais les voix résonnaient dans sa tête. Les voix lui 

racontaient la sombre histoire de la Bête sans nom qui 

essayait de se frayer un chemin vers notre monde. Les 

voix faisaient à présent partie d’elle. Les voix la 

guidaient. 

Rayan ne s’était pas montré depuis presque une 

semaine, pensa-t-elle. Quelque chose d’horrible était 

sur le point de se produire. 
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Les visions qui envahissaient son esprit 

témoignaient qu’un compte à rebours s’était 

déclenché quelque part. Il était impossible de l’arrêter.  

Les voix lui disaient qu’une longue descente aux 

enfers se préparait. 

Rayan et Renée – Tunis…  
 

Les dernières lueurs du jour s’estompèrent. Les 

premières étoiles commençaient à apparaître. Les rues 

étaient désertes et le ciel dégagé. Une demi-lune 

éclairait une partie de l’obscurité.  

Marchant côte à côte, le silence enveloppait Renée 

et Rayan, jusqu’à ce qu’elle dise :  

-Je n’ai jamais connu ma mère biologique. Elle est 

décédée en me mettant au monde. 

-Je suis sincèrement désolé. 

-Non, il n’y a pas de quoi l’être. J’ai ouvert les 

yeux dans les bras de la sage-femme.  

-Ta mère actuelle ? 

-Oui. Je la considère comme ma vraie mère. C’est 

ma mère biologique qui a tenu au prénom de Renée.  

-Et ton père biologique ? 

-Disparu, Croque-note. Il a mis ma mère enceinte 

et il s’est complètement volatilisé. 

Ils continuèrent d’arpenter la rue en silence. 

Passant près d’un hôtel devant lequel étaient 

rangées plusieurs voitures, Renée regarda, amusée, 

l’enseigne lumineuse, puis l’une des voitures : 
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-Quelle image ! 

-Laquelle ? 

-Ne fais pas attention à ce que je dis, Croque-note. 

Parfois je fais des liens bizarres que je suis la seule à 

comprendre. Tiens, par exemple maintenant, je me 

suis rappelé deux vers d’un poème que j’aime 

particulièrement. 

Elle récita : 

 

Errant comme Bacchus, avec des faunes et des 
léopards, 

Et des nymphes et des satyres pour ton cortège 
 

Rayan sentit que les vers lui étaient familiers, mais 

ne fit aucun commentaire. Ils continuaient 

tranquillement leur marche. 

-Croque-note ? 

-Oui, Princesse ? 

-Mes parents me manquent. Je vais te confier 

quelque chose : je ne peux plus porter ce masque 

longtemps. J’essaie d’être d’humeur joviale et 

d’accepter l’idée qu’ils ont complètement disparu, 

mais au fond de moi, je suis effrayée. Au fond de moi, 

c’est l’enfer. Je ne ferme plus l’œil de la nuit. Je ne 

cesse de penser à eux. 

Rayan l’écoutait sans savoir quoi répondre. Il 

redoutait le jour où l’on annoncerait la découverte de 
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deux cadavres décomposés. Il ne savait pas ce que 

deviendrait Renée si ce jour arrivait. 
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Compte à rebours… 47 

* 

Viviane Silva 
 
Viviane – Carthage, à Tunis… 
Viviane Silva croisa les bras et contempla par la 

fenêtre de sa maison, située sur la colline de Carthage, 

la ville qui s’étendait au bord de la mer. La vue avait 

réveillé en elle une nostalgie qui l’habitait depuis la 

disparition de son mari, William. 

Viviane et William avaient l’habitude de venir 

passer leurs vacances en Tunisie. Il lui manquait 

terriblement, et chaque recoin de cette demeure lui 

rappelait sa présence mais surtout le grand vide qu’il 

avait laissé. Plus rien n’avait été pareil depuis sa 

disparition.  

Le téléphone sonna, l’arrachant à ses pensées. Elle 

se retourna, hésita quelques secondes, mais la 

sonnerie insista. Elle se rapprocha de l’appareil et 

souleva le combiné. 

-Allo ? 

-Agent Silva ?  

Viviane soupira lorsqu’elle reconnut la voix de son 

ancien directeur : 

-Je ne suis plus agent spécial, Monsieur. J’ai 

présenté ma démission, vous vous souvenez ? 

-Comment allez-vous ? 



42 
 

-Je me repose, en Tunisie. 

-Viviane, j’ai une nouvelle mission pour vous. 

Quelle partie dans « j’ai présenté ma démission » 

ne comprenait-il pas ? 

-Monsieur… 

-Écoutez-moi, Viviane. Écoutez-moi 

attentivement. Je ne vous aurais pas contactée si cette 

affaire n’était pas importante pour vous. 

Le ton était ferme. Presque menaçant. Quelque 

chose de grave se passait. Elle le sentait. 

-Allez-y, dit-elle. 

-C’est en rapport avec votre mari.  

Viviane se raidit. Il avait effectivement toute son 

attention à présent. 

Le directeur poursuivit : 

-Je ne peux pas vous en dire davantage au 

téléphone, j’ai chargé un de nos agents de vous 

attendre, à midi, au café à côté de chez vous. Il vous 

briefera sur l’affaire, soyez au rendez-vous. 

Il raccrocha sans plus de cérémonie. Une manie 

qu’elle détestait chez lui, du temps où elle faisait 

encore partie de la maison. 

Elle était agent spécial et faisait partie d’une unité 

particulière du bureau de renseignements britannique, 

appelée la SSI, Special Secret Investigations, mais 

Viviane avait toujours dit à son mari qu’elle était 

traductrice officielle, sans jamais lui révéler la 
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véritable nature de son travail. Elle le regrettait 

aujourd’hui. 

La SSI avait été créée en 1940, au cours de la 

Deuxième Guerre mondiale. Sa première mission 

avait été de retrouver la copie originale des Centuries 

de Nostradamus, ayant remarqué à l’époque qu’Adolf 

Hitler se servait de ce livre pour consolider l’idée de 

sa victoire et de son règne, en diffusant les vers de 

Nostradamus parlant de lui, dans toute l’Europe
ix
. 

Depuis cette opération, la SSI s’était spécialisée 

dans la recherche de livres anciens, jusqu’à ce qu’elle 

soit amenée à faire face à l’organisation secrète 

Golden Dawn
x
. 

La confrontation avec la Golden Dawn fut un 

tournant pour la SSI. La secte a été au début fondée 

pour l’étude des sciences occultes et ésotériques, mais 

se tourna rapidement leur application effective, 

incluant des meurtres, des sacrifices en masse, et des 

tentatives de contact avec les autres mondes à travers 

des méthodes détaillées dans les livres anciens. 

C’est en rapport avec votre mari. 

Le jour où elle avait découvert le corps sans vie de 

William, elle s’était juré de traquer ses assassins 

jusqu’au dernier. 

Les circonstances de sa mort étaient obscures. Il 

enquêtait sur son arrière-grand-père, le peintre John 

Collier, lorsqu’il fut brusquement assassiné, ne 
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laissant pour indice à Viviane que leur dernière 

conversation téléphonique.  

Elle s’en souvenait comme si c’était hier. Il lui 

avait dit qu’une société secrète était en quête d’une 

toile de Collier, renfermant un secret. La dernière fois 

qu’elle lui avait parlé, les membres de cette 

organisation étaient à ses trousses. 

Viviane passa la main dans ses cheveux courts et 

se mordilla la lèvre. Le reflet dans les carreaux de la 

fenêtre lui renvoyait un visage fatigué, malgré ses 

yeux bleus au regard vif et profond.  

Il pleuvait ce jour-là. La voix de William était 

lointaine et hachée. Elle lui avait suggéré de rentrer. 

Elle lui avait dit qu’ils résoudraient cette affaire 

ensemble, mais le soir même, William fut assassiné.  

Elle aurait aimé lui dire la vérité, ce soir-là. Elle 

aurait aimé lui expliquer qu’elle travaillait pour une 

agence gouvernementale et qu’elle avait des 

informations, justement, sur cette société secrète qui 

était à sa poursuite. C’était à elle de le protéger, et elle 

avait failli. 

Elle l’avait perdu, un soir de pluie. Elle se 

souviendrait toujours de la pâle lune automnale 

éclairant la scène du crime, des bandes jaunes 

entourant l’emplacement du cadavre. Elle se 

souvenait d’avoir serré son corps sans vie contre elle, 

et d’avoir pleuré toutes les larmes de son corps. 
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Le lendemain, Viviane avait présenté sa 

démission. Elle s’était juré de se consacrer à 

l’identification des assassins. Elle avait remonté les 

pistes de William et découvert après quelques mois 

qu’il avait un contact en Tunisie. Quelqu’un qui lui 

aurait soufflé cette histoire de message codé, caché 

dans l’une des toiles de Collier. 

Elle regarda sa montre. Il était dix heures. 

*** 

C’est durant sa dernière mission que Viviane avait 

croisé Adam, un journaliste tunisien qui enquêtait, à 

son tour, sur cette organisation et qui se révéla être le 

collègue de William. Viviane lui avait sauvé la vie. 

Elle le retrouva, plus tard, dans l’avion, en 

destination de la Tunisie. Elle fuyait l’Angleterre, 

après la mort de William, et lui continuait son enquête 

sur la société secrète. Elle était heureuse de le revoir. 

Ils avaient échangé leurs coordonnées. 

Durant tout le voyage, elle avait contemplé le ciel, 

les yeux perdus dans la course des nuages. Une seule 

image occupait son esprit : celle de son défunt mari.    

Mais elle n’était pas en Tunisie par hasard. Elle 

était sur la piste du tueur. 

*** 

Viviane retrouva l’homme à l’heure et au lieu 

convenus. Elle fut agréablement surprise de savoir 

qu’elle le connaissait déjà :  
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-Tim ? C’est toi ? lui demanda-t-elle avec un grand 

sourire.  

-Bonjour Agent Silva, répondit-il en lui rendant un 

sourire gêné par autant de familiarité.  

-Cela fait si longtemps ! Quand j’ai quitté la SSI tu 

venais de l’intégrer depuis un mois. C’est même moi 

qui ai procédé à ton évaluation. Tu en as fait du 

chemin depuis.  

-On dirait bien que oui, répondit Tim. Je suis agent 

de terrain à présent, affecté à l’antenne SSI de Tunis. 

Content de vous revoir, d’ailleurs. 

Il reprit un air sérieux et l’invita à s’asseoir.  

-Alors, qu’est-ce que tu as pour moi ?  

-Nous avons appris que la Golden Dawn, la société 

secrète soupçonnée d’avoir tué votre mari, était 

également sur la trace des œuvres du peintre Maurycy 

Gottlieb. Hier, la dernière petite-fille de Gottlieb a été 

assassinée à Kiev. 

Viviane sentit son estomac se nouer. La situation 

présentait des similitudes avec le meurtre de William. 

Elle demanda d’une voix tremblante : 

-Tu veux dire que l’affaire de mon mari n’était que 

le début ? 

-Absolument. Nous avons également appris que le 

dernier héritier du peintre Goya vient de disparaître. 

La Golden Dawn sait que l’un des peintres a transmis 

un secret d’une extrême importance à ses héritiers, 

alors ils les interrogent puis les tuent. 
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Le visage de Viviane se durcit. Elle dit : 

-Donc, le petit-fils de Goya est également sur le 

point d’être assassiné. 

-Oui. On vous a contactée parce que cette 

personne se trouve à Tunis.  

-Mais que veut la Golden Dawn cette fois ? 

-Nous l’ignorons. Ils sont à la recherche de 

quelque chose. Peut-être un message codé, comme 

l’avait précisé William. 

Un message qui lui a coûté la vie, pensa Viviane. 

L’agent précisa : 

-Nous avons peu d’informations sur le peintre 

Gottlieb. Il est né en 1856 et décédé en 1879. Il a vécu 

en Ukraine et a réalisé vingt-trois tableaux durant sa 

courte vie. Pour les deux autres peintres, les 

informations sont disponibles là-dedans.  

Il glissa sur la table une épaisse chemise en kraft.  

-Et pourquoi ces trois peintres ? Collier, Goya et 

Gottlieb ? 

-C’est peut-être seulement l’un d’entre eux. Peut-

être tous. Peut-être qu’il y en a d’autres. Nous n’avons 

pas suffisamment d’informations, mais vous devriez 

commencer à enquêter. 

Viviane nota l’adresse d’Antoine Goya sur un bout 

de papier, remercia Tim puis se leva. 

-Agent spécial ? dit-il. 

-Oui ? 

L’ombre d’un sourire apparut sur ses lèvres : 
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-Bon retour parmi nous. 
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Compte à rebours… 46 

* 

L’histoire de l’Éternel Menteur  
 

Rayan et Renée – Tunis… 

 

Une odeur de pain grillé réveilla Rayan. Il trouva 

Renée dans la cuisine. Elle avait préparé un petit 

déjeuner pour deux.   

Renée était de bonne humeur. La radio diffusait un 

des succès d’Elvis Presley : It’snow or never
xi
. Renée 

lui demanda de se lever : 

-Fais-moi danser, Croque-note, j’adore cette 

chanson ! 

-Mais je ne sais pas danser, Renée. 

Elle le tira de sa chaise: 

-Je ne t’ai pas demandé de m’apprendre à danser. 

Allez. 

Rayan se leva. La voix d’Elvis l’emporta, alors il 

fit danser la jeune femme. La chanson les 

accompagnait: 

 

When I first saw you 
With your smile so tender 
My heart was captured 
My soul surrendered 
 



50 
 

Renée le prit par les mains et monta sur ses pieds.  

Il la fit tourner, elle rejeta ses cheveux en arrière et 

éclata de rire. 

Rayan retrouva le sourire à son tour.  

-Je n’ai pas dansé comme ça depuis mon 

anniversaire, dit-elle. 

-C’était quand ? 

-Le 19 octobre dernier, croque-note. Je venais de 

fêter mes 18 ans. 

-J’aurais juré que tu étais un peu plus âgée.  

Elle lui fit une moue enfantine : 

-Je vais tâcher d’oublier cette remarque pleine de 

tact, Croque-note.  

Renée lui sourit puis murmura : 

-C’était mon père qui m’avait fait danser. 

-On le retrouvera. On retrouvera tes parents, 

Princesse, je te le promets. 

-Cela fait un mois aujourd’hui, Rayan. 

C’était la première fois qu’elle prononçait son 

prénom. Ce fut comme un déclic, qui réveilla quelque 

chose en lui. Il réalisa qu’il tenait dans ses bras une 

jeune femme perdue, qui n’avait plus que lui à 

présent. 

Il la prit délicatement par les mains et la fit asseoir 

doucement en répétant : 

-On les trouvera. 

Presque sans réfléchir, Renée se pencha vers lui et 

déposa un baiser sur ses lèvres. Rayan ne le lui rendit 
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pas. Il redoutait la tournure que prendrait leur relation. 

Renée le troublait. Elle était irrésistible, mais 

vulnérable. Alors il lui prit le visage entre les mains, 

déposa un baiser sur son front en répétant : 

-Je te le promets. 

*** 

Renée était assise devant la télévision et suivait 

attentivement les images animées qui se succédaient, 

lorsque Rayan sortit de sa chambre. Il lui demanda : 

-Qu’est-ce que tu regardes ? 

-Un film que j’aime bien. Je n’en rate aucune 

rediffusion. 

Il remarqua les images animées qui se succédaient 

sur l’écran. Elle l’invita à s’asseoir près d’elle en 

répondant : 

-C’est Fantasia, Croque-note. Assieds-toi. 

Rayan se souvint immédiatement du carnet et des 

notes à propos de ce film, qu’il avait trouvées. Il lui 

demanda soudain, avec intérêt : 

-Il vient de commencer ? Je voudrais bien le 

regarder avec toi. 

Ce film renfermait-il des indices ?   

Peine perdue. 

Le film était d’un ennui mortel. Sept courts 

métrages en tout, avec de la musique classique 

comme fond sonore. Le premier représentait un ciel 

nuageux, avec des explosions de couleur, le deuxième 

montrait des fées dans une forêt enchantée, dans le 
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troisième, on pouvait voir une succession d’animaux 

danser.  

Renée précisa : 

-Il y a des informations basiques que tu devrais 

connaître : le deuxième court-métrage illustre les 

danses du ballet Casse-noisettes de Tchaïkovski. Le 

troisième est tiré d’un opéra, la Gioconda, et sache 

que des danseuses du ballet russe ont servi de modèles 

pour les personnages. 

Elle glissa délicatement sa main à la rencontre de 

celle de Rayan. Il la laissa reposer dans la sienne. 

Renée manquait d’affection. Elle était bouleversée par 

la disparition de ses parents. 

Le quatrième court-métrage était un peu plus 

animé, dans la mesure où Mickey Mouse jouait à 

l’apprenti sorcier. Le cinquième illustrait la naissance 

de la Terre et l’apparition des dinosaures, le sixième 

mettait en scène des créatures de la mythologie 

grecque : des centaures, des licornes et enfin Bacchus, 

déambulant, ivre mort. 

Renée commenta :  

-Les créatures qui apparaissent dans la séquence : 

les faunes, les nymphes, et les satyres, cela ne te 

rappelle rien ?  

Leurs doigts se croisèrent. Rayan ne résista pas 

aux longs doigts fins de Renée qui enlacèrent les 

siens. Il répondit : 

-Non, pas vraiment. 
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Elle murmura : 

-Les vers que je t’ai récités l’autre soir : 

 

Errant comme Bacchus, avec des faunes et des 
léopards, 

Et des nymphes et des satyres pour ton cortège 
 

Pour une raison inconnue, les deux vers firent 

frissonner Rayan. Il lui demanda : 

-Et qu’est-ce qu’ils signifient ? 

-Aucune idée. Et c’est pour ça que je les aime. Je 

trouve que leur beauté réside dans le mystère qu’ils 

évoquent. Mais ils regroupent tous les éléments qui 

apparaissent dans la séquence, ainsi que Bacchus qui 

apparaît à la fin. 

-En lisant l’intégralité du poème, on le saura. Qui 

en est l’auteur, déjà ? 

Son visage s’assombrit soudain : 

-Je ne peux pas prononcer son nom. 

Commença alors la septième partie, qui était peut-

être la plus intéressante, mettant en scène un démon 

qui se réveillait à la tombée de la nuit, semant la 

terreur, puis disparaissait quand le jour se levait. 

Globalement, un film sans intérêt, pensa Rayan. Il 

lui fit part de son avis. Renée sourit et lui répondit en 

reposant la tête sur son épaule : 
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-Il faut regarder au-delà des images et de la 

musique, la symbolique de cette dernière séquence. 

C’est un beau message pour terminer le film : dès que 

les cloches de l’église sonnent à l’aube, la lumière du 

jour chasse le démon, annonçant le triomphe de 

l’Espoir sur la force des Ténèbres, en ayant pour fond 

sonore le magnifique Ave Maria
xii

. 

-Et comment tu sais tout cela ? 

-C’est mon père qui m’a appris tous ces détails, et 

bien d’autres.  

Le silence les enveloppa. Un léger parfum se 

dégageait de Renée. Elle resserra l’étreinte de ses 

doigts autour de ceux de Rayan, puis se leva et dit : 

-Allons dehors, Croque-Note. 

Ils se levèrent, sortirent au balcon en contemplant 

les rues désertes et la ville qui dormait. Le regard de 

Renée se perdit dans le vide. Rayan lui demanda : 

-Pourquoi m’as-tu dit que tu ne pouvais pas 

prononcer le nom de l’auteur des vers ? 

Elle posa son regard sur lui, garda le silence 

pendant quelques secondes puis répondit en 

contemplant de nouveau la rue déserte : 

-Parce que son nom est maudit. Il porte malheur. 

On le surnomme « le Monstre ». 

Il répéta après elle : 

-Le monstre. 

-Le monstre. Mon père l’appelle « l’Éternel 

Menteur ». Il a été nommé ainsi depuis qu’il est parti 
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à la recherche d’un ancien livre que personne ne 

devait lire.  

-Quel livre ? 

Renée continuait à contempler la rue et dit : 

-Un livre de magie noire, qui sert à invoquer les 

démons, mais qui a disparu depuis longtemps. C’est 

l’écrivain Lovecraft qui en a parlé dans ses nouvelles. 

A l’évocation du nom du maître, un éclair zébra le 

ciel. Une tempête s’annonçait. 

-Et cet Éternel Menteur a fini par trouver le livre ? 

-Oui. Il a fini par trouver le Nécronomicon. 

-C’est ainsi qu’il s’appelle ? 

-Oui. Cela veut dire « le livre des noms des 

morts ». C’est un livre maudit. La phrase d’ouverture 

dit : Au long des ères peut mourir même la mort. 

Il avait commencé à pleuvoir. 

Un vague souvenir traversa l’esprit de Rayan. Tout 

cela avait un goût étrange. Morbide. 

Nécronomicon…Ce titre lui était familier. 

La main de Renée rechercha la sienne, serra fort 

ses doigts. Son étreinte lui parut différente. Il sentit sa 

peur. 

-Arrêtons de parler de ce livre. Cela n’augure rien 

de bon, murmura-t-elle. 

 

Au long des ères peut mourir même la mort. 
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Compte à rebours… 45 

* 

La Bête dans la grotte 
 
 

Rayan et Renée – Tunis…  
 

Plus tard dans la soirée, une violente tempête 

éclata. 

À deux heures du matin, Rayan ouvrit les yeux. 

Renée se tenait dans l’encadrement de sa porte. Il se 

redressa d’un coup. 

-Tout va bien, Princesse ? 

Renée ne répondit pas. Elle s’approcha de lui. Il 

vit qu’elle tremblait de tout son corps. 

-J’ai peur. J’ai tellement peur. Je ne veux pas 

dormir seule. 

Ils se dévisagèrent dans la pénombre feutrée. Un 

éclair illumina son visage pendant une fraction de 

seconde, puis une explosion se fit entendre dehors. 

Renée sursauta, puis éclata en sanglots. Rayan se leva, 

la serra délicatement contre lui et dit : 

-Je suis là. N’aie pas peur. Ce n’est qu’un orage. 

Renée blottit sa tête contre son torse. Elle pleurait 

en silence. Rayan se contenta de la calmer. Elle leva 

des yeux noyés de larmes vers lui : 
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-Je peux dormir près de toi, Croque-note ? Juste ce 

soir. 

Il avait l’impression d’entendre une petite fille. Il 

lui fit une petite place dans le lit, où elle s’étendit, en 

tremblant toujours. Il s’allongea près d’elle. Elle 

s’entoura le corps du bras de Rayan. Son visage se 

trouva enfoui dans les cheveux de Renée qui 

dégageaient un léger parfum. 

La pluie frappait violemment sur les carreaux de la 

fenêtre. Un autre éclair illumina la chambre. Renée 

posa sa main sur celle de Rayan et sa respiration se 

calma. 

Tout à coup, Rayan fut comme transporté. Il 

sentait toujours le corps de Renée contre lui, mais il 

était comme dédoublé, son bras enlaçait Renée, mais 

son esprit était ailleurs. 

Il se retrouva dans un endroit qui lui était inconnu. 

Il avait l’impression que c’était une grotte oubliée au 

beau milieu de nulle part, mais il sentit une présence. 

« Qu’est-ce que tu fais dans cet endroit ? Tu n’es 

pas supposé être ici. » 

C’était la voix de Renée. 

« Tu n’es pas supposé être ici. » répéta la même 

voix. 

Un bruit étrange provenait des profondeurs de la 

grotte. Quelque chose qui avançait dans les ténèbres. 

Un bruit lent, menaçant, comme si une énorme bête 

glissait dans sa direction. 
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Renée se colla à lui, cherchant du réconfort à son 

contact, et Rayan huma son parfum.  

Il resta paralysé. Il ne savait même pas comment il 

était arrivé jusqu’à cet endroit, alors comment savoir 

où aller ? 

La bête rugit, elle ne glissait plus à présent mais 

avançait sur ses pattes. Des pas lourds se 

rapprochaient de Rayan. Son cœur battait la 

chamade. 

Dans le lit, les pieds froids de Renée frôlèrent les 

siens. 

La Bête approchait, il apercevait son ombre. 

Renée, paniquée, lui cria de s’en aller…  

Le corps de Renée se collait davantage au sien. 

Rayan sentit le désir monter en lui, mais il résista. Si 

quelque chose se passait ce soir, leur relation ne serait 

plus jamais la même. 

L’ombre s’approchait et il réalisa que la Bête était 

au tournant. Elle sera visible dans quelques secondes. 

Rayan s’éloigna de Renée. La grotte disparut. La 

vision s’évanouit immédiatement. Il retrouva son lit, 

la jeune femme dormant près de lui. Était-ce le 

contact physique avec Renée qui avait provoqué cette 

vision ? 

Avaient-ils été réellement dans cette grotte, elle et 

lui ? Était-ce un souvenir ? 
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Le fracas de l’orage résonna à l’intérieur de la 

chambre pendant que Renée s’abandonnait au 

sommeil dans les bras rassurants de Rayan.  

Le vent continuait à hurler dehors et, ne trouvant 

pas de réponses à ses questions, Rayan finit par 

s’endormir.  

 

*** 

La Golden Dawn – Tunis… 

 

« Nous avons une connexion, Seigneur Isidore » 

Le géant répondit à l’appel et pénétra à la salle où 

le crâne de cristal se trouvait, posé sur une colonne en 

ruine. La toile jaunâtre à l’intérieur du crâne 

s’illuminait. Les yeux transparents émettaient une 

lueur de la même couleur, en projetant des images 

floues sur le mur d’en face. Deux hommes de la 

Golden Dawn étaient dans la salle qui ressemblait à 

l’intérieur d’une grotte. 

-C’est un endroit souterrain, dit Isidore en 

examinant attentivement l’image. 

L’un des deux hommes acquiesça : 

-Le crâne fonctionne parfaitement. Dès qu’un 

ancien souvenir se réveille dans l’esprit de notre 

homme, il est immédiatement détecté et projeté ici. 

-Il faut absolument identifier cet endroit, dit 

Isidore. 
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-On finira par le retrouver. Mais il faut d’abord 

savoir comment ce souvenir a pu être déclenché, pour 

le stimuler de nouveau, répondit l’un des deux 

hommes. 

Le géant s’avança et posa son regard sur l’homme, 

qui, à présent tremblait. Isidore faisait peur même aux 

agents de la Golden Dawn. L’homme recula et dit : 

-Je vous demande pardon, Seigneur Isidore. Ce 

n’était qu’une idée. 

Le géant afficha enfin un sourire cruel : 

-Il est en train de s’amuser avec la fille.  

Soudain, l’image disparut. La lueur au fond du 

crâne en cristal s’éteignit. La colère traversa le visage 

d’Isidore pendant une fraction de seconde, puis il dit 

lentement :  

-On commence avec ça. Faites vos recherches, 

essayez de cerner tous les endroits, qui pourraient 

ressembler à celui-ci.  

-À vos ordres, répondit l’homme. 
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Compte à rebours… 44  

* 

Le cadavre 
 

 

Dehors, le vent balayait les rues, faisant virevolter 

les feuilles mortes. Quelques gouttes de pluie 

commençaient à tomber.  

Un corps gisait au fond d’une ruelle obscure.  

Un éclair zébra le ciel, illuminant la scène. Un 

coup de tonnerre se fit entendre.  

Le corps bougea difficilement, inscrivant 

lentement quelque chose sur le sol, en lettres de sang. 

Le doigt trembla, puisant les dernières étincelles de 

vie, puis s’immobilisa. 

Un autre éclair illumina les yeux sans vie du 

cadavre. 

Près du doigt maculé de sang, une inscription :  

N’est pas mort ce qui à jamais dort... 

Le vent nocturne hurlait. 

C’est ainsi que commença le cauchemar. 

*** 

Viviane –Tunis… 
 

« Agent spécial Viviane Silva. Cette enquête 

relève désormais de mon autorité. » 
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Les agents de police se retournèrent tous vers la 

jeune femme. Avec sa petite taille et ses cheveux aile 

de corbeau, une couleur qui contrastait avec celle de 

sa peau, lui donnant un charme redoutable, Viviane ne 

correspondait pas tout à fait à l’image que les agents 

s’étaient faite d’elle. Elle était vêtue d’une veste noire 

portant en motif un petit cercle rouge. 

Le chef de la police la toisa du regard, et 

demanda : 

-C’est vous, la Britannique ?  

Elle lui montra son insigne. 

-On nous avait prévenus que vous alliez vous 

occuper personnellement de l’enquête, dit-il. Les 

patrons décident ce qu’ils veulent. Vous êtes venue 

très rapidement. 

-Disons que j’étais dans le coin. 

-Je ne vois pas en quoi ce meurtre pourrait 

intéresser vos services de renseignements. 

Viviane hésita quelques secondes puis répondit 

brièvement : 

-Vos supérieurs le savent sans doute. Je ne suis 

qu’un agent. 

-Vous avez besoin d’une équipe ? 

Elle répondit : 

-Non, je travaille en solo. Merci beaucoup. 

Chargez quand même quelqu’un de transférer le 

cadavre à la morgue dans une heure. J’aurais terminé 

l’étude de la scène du crime d’ici là. 
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Le chef la regarda, puis soupira : 

-Besoin d’autre chose ? 

-Je crois savoir qu’il y avait un avis de recherche 

sur cet homme. 

-Oui. C’est sa fille qui avait alerté la police. Elle 

avait emménagé chez un ami à son père et nous a 

demandé de la contacter chez lui si on trouvait quoi 

que ce soit. 

-D’accord, je m’en chargerai. 

-Une dernière chose, agent spécial. L’avis de 

recherche portait sur deux personnes : la victime et sa 

femme. Nous n’avons trouvé aucune trace de cette 

dernière. 

Viviane hocha la tête et le remercia. 

*** 

De retour chez elle, Viviane n’arrêtait pas de 

penser à la phrase laissée par le dernier héritier de 

Goya. Elle regagna son lit et laissa libre cours à ses 

pensées. Cette phrase était une sombre prédiction. 

Quelque chose se préparait. Quelque chose en rapport 

avec des entités démoniaques, essayant de se frayer 

un chemin vers notre monde. 

La SSI s’était fixé pour objectif de faire avorter 

toute tentative de contact avec des mondes parallèles, 

tentatives répétées par la Golden Dawn. À travers les 

années, l’organisation avait développé d’incroyables 

théories sur les méthodes de passage entre les 
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dimensions, en amassant une documentation datant 

parfois de plusieurs siècles. 

Parmi les premiers ouvrages traitant sur la 

question, le livre le plus connu et le plus terrifiant de 

tous les temps, celui qui a été traduit par la suite en 

plusieurs langues est al-Azif, écrit par al-Hazred, 

surnommé le poète dément. 

Viviane fit les cent pas dans sa chambre, parce que 

cette phrase la plongeait encore une fois dans les 

ténèbres d’autrefois.  

L’inscription était en fait la première phrase de ce 

livre maudit : al-Azif. 

*** 

Al-Azif est un livre de magie noire traitant des 

Anciens qui occupaient notre monde avant la venue 

des hommes et qui ont été transférés, par la suite, dans 

un monde parallèle où ils continuent d’exister. Il 

évoque également des techniques pour entrer en 

contact avec ces entités, techniques qu’al-Hazred a 

lui-même essayées, au beau milieu du désert
xiii

. 

Viviane connaissait cette histoire par cœur.   

Le livre commençait avec cette phrase sombre : 

N’est pas mort ce qui à jamais dort, et au long des 

ères peut mourir même la mort. L’index de la victime 

était trempé de sang, ce qui laissait supposer qu’il en 

était l’auteur. 

Il essayait d’adresser un message à quelqu’un.  



65 
 

Viviane fit les cent pas dans sa chambre en 

repensant à son défunt mari. Les deux affaires 

présentaient des similitudes troublantes : William était 

le dernier petit-fils du peintre Collier et l’homme 

qu’on avait retrouvé assassiné était le dernier petit-fils 

du peintre Goya. Le tueur était à la recherche de 

quelque chose. Un secret transmis par l’un des 

peintres pour les générations à venir. 

Elle consulta de nouveau le dossier que Tim lui 

avait confié. La petite-fille de Gottlieb a été 

assassinée dans les mêmes conditions. Viviane repéra 

un détail qui lui avait échappé la première fois. Un 

poème, annexé au dossier, avait été trouvé avec la 

victime. Elle l’avait ignoré au début, mais maintenant, 

avec la phrase sanglante laissée par Antoine Goya, 

elle pensait plutôt à un indice. 

Elle parcourut le poème, sans y trouver le moindre 

lien, alors glissa la feuille dans la poche de sa veste et 

referma le dossier. 

Viviane frissonna. Elle était sur la piste du tueur de 

son mari. 
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Compte à rebours… 43 

* 

La forêt 
 

 
Adam – Village Labyar, à Tunis… 
 

Adam avait fini par appeler son ex-femme, Nora, 

et fut soulagé d’apprendre que Susan se portait à 

merveille. Son petit ange lui manquait.  

Couché dans son lit, et après s’être assuré d’avoir 

refermé la porte et les volets, il réfléchit aux meurtres 

des jeunes femmes et au succube qui l’avait attaqué. Il 

ne pouvait même pas se rappeler si c’était la réalité, 

un rêve ou simplement une hallucination. 

Cette affaire ressemblait étrangement à son 

ancienne mission : celle où il était sur les traces de 

cette société secrète, la Golden Dawn. Adam avait 

identifié quelques messages, que les scénaristes et les 

dessinateurs de Fantasia avaient glissés dans les 

différentes séquences du film. 

Il avait réussi, à l’époque, à déchiffrer quelques 

messages qui lui avaient permis de se mettre sur la 

piste de l’organisation secrète. C’est durant cette 

enquête qu’Adam a failli trouver la mort. 

Il essaya de se concentrer sur l’histoire des 

meurtres. Les indices indiquaient la légende de Lilith, 
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mais le fait que les bébés aient été enlevés au lieu 

d’être tués le troublait. Quelque chose ne collait pas.  

Les pensées d’Adam vagabondèrent de nouveau 

jusqu’à cette ancienne enquête. Il repensa à la fois où 

il avait infiltré la Golden Dawn, et avait été découvert. 

L’homme qui l’avait démasqué l’avait emmené dans 

les bois pour l’exécuter. Adam avait abandonné tout 

espoir. 

C’est Viviane qui l’a sauvé. Il se souvenait 

parfaitement de l’instant où l’homme de la GD 

braquait sur lui un 357, prêt à tirer. La mort le 

contemplait à travers le canon sombre. Il avait fermé 

les yeux. Une seule image avait traversé son esprit à 

cet instant : celle de sa petite fille. 

Puis le coup de feu avait retenti. 

Il avait entendu un corps s’affaler sur le sol, avait 

ouvert les yeux et avait vu une femme vêtue d’une 

veste noire portant le sigle du cercle rouge. La fumée 

se dégageait encore du revolver qu’elle abaissait 

lentement. 

« Vaut mieux que tu ne t’impliques plus dans cette 

histoire » avait-elle lâché. 

Le temps qu’il se relève, qu’il réalise qu’il était 

encore en vie, qu’il reverra de nouveau sa petite fille, 

Viviane avait disparu. 

Adam n’avait jamais oublié son visage. Plus tard 

ils s’étaient rencontrés. Elle était intéressée par les 

informations qu’il avait recueillies à partir du film. Il 
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sut que c’était la femme de son collègue William 

Collier, assassiné durant une enquête sur son arrière-

grand-père. La dernière fois qu’il avait vu Viviane, 

c’était par pur hasard, sur le vol pour Tunis. 

Viviane. 

Viviane ?! 

Comme des pièces de dominos, les idées se 

bousculèrent dans sa tête. Viviane était le prénom de 

la Dame du lac dans la légende du Roi Arthur. 

La Dame du lac vivait dans la forêt, comme Lilith.  

Comme Lilith, la Dame du lac s’était attaquée à un 

bébé, non pas pour le tuer mais pour l’enlever à sa 

mère et l’élever
xiv

.  

Selon la légende, Merlin le sorcier, qui était tombé 

amoureux de la dame du lac, était le fils d’un 

incube
xv

. Autrement dit, Merlin à moitié incube 

servait la dame du lac comme les succubes servaient 

Lilith.   

La dame du lac et Lilith avaient donc plus d’un 

point en commun
xvi

. 

Adam s’assit sur le lit.  

Dans le film qu’il avait méticuleusement analysé, 

le démon des Ténèbres pourrait être assimilé à Lilith. 

Il se souvenait d’une scène dans Fantasia, vers la fin, 

représentant une forêt qui longeait un lac. Il se 

trouvait bien une forêt au village qui, comme l’avaient 

précisé les villageois, donnait sur le lac. Si le tueur 
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voulait appliquer la légende à la lettre, les bébés 

seraient cachés au fond de cette forêt. 

Cette idée l’empêcha de dormir. Il était difficile de 

résister à la tentation. Il prit son manteau et ouvrit la 

porte. Dehors, le vent hurlait, mais il referma la porte 

derrière lui et disparut dans le noir.  

*** 

Une demi-lune éclairait le ciel nocturne. Les arbres 

de la forêt se dressaient comme des fantômes. Il 

marchait entre les troncs en se frayant un chemin 

jusqu’au du bord du lac. Selon son hypothèse, les 

bébés étaient cachés dans un arbre qui donnait 

directement sur le lac, le même arbre où habitait 

Lilith. Comment pouvaient-ils survivre dans ce froid ? 

Son idée ne rimait à rien, pensa-t-il, mais il voulait 

poursuivre les recherches jusqu’au bout.  

Soudain il le vit… 

Un cheval blanc, fantomatique. 

Il flottait presque entre les arbres. Il le fixa, 

incrédule. Le cheval disparut.  

Adam toucha son arme. Le contact du métal froid 

le rassura. Ce revolver était un vieil ami, un souvenir 

de cette ancienne enquête sur la GD. Il traversa le 

sentier qui serpentait entre les arbres s’aidant de sa 

lampe torche. Le bruit des insectes nocturnes 

résonnait dans ses oreilles, on aurait dit que la forêt 

vivait, respirait, que les arbres menaçaient de se 
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retirer de la terre et de s’abattre sur cet inconnu qui 

souillait leur temple sacré. 

Arrivé au bout de la forêt, il aperçut le lac dont les 

eaux sombres se confondaient avec l’obscurité. 

Aucune trace du cheval.  

Adam examina les arbres un à un. Son instinct 

criait que le secret résidait là, au bord du lac. Soudain 

la lumière de la lampe torche se perdit au fond d’une 

brèche géante dans l’un des troncs, comme l’antre 

d’un animal sauvage. 

Ou d’un tueur de femmes enceintes. 

Adam contempla la fente béante, sortit son arme, 

se baissa et se glissa à l’intérieur de l’arbre. Lorsque 

son corps disparut, il eut l’impression de pénétrer 

dans un autre monde.  

*** 

La fente menait à un terrier. Adam descendit 

lentement, veillant à ne pas glisser et se retrouva enfin 

dans une chambre souterraine. 

À la lumière de la lampe torche, il vit deux petits 

lits alignés. Il ne faisait aucun doute que le tueur 

gardait les bébés dans cet endroit. Son cœur battait la 

chamade. Ils étaient tous deux vides. Aucune trace 

des nouveau-nés. 

Il tourna la lampe torche pour inspecter cette cave. 

Il y avait sans doute un passage secret quelque part. 

Soudain la lumière se refléta sur le visage d’une 

femme. Elle était livide, ses yeux rouges brillaient 
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d’une lueur démoniaque. Il la reconnut 

immédiatement : c’était le succube qui l’avait attaqué 

l’autre soir. La surprise le fit sursauter. La lampe 

torche tomba par terre et la lumière s’éteignit. La 

femme se rua sur lui, l’empoigna et dit d’une voix 

rauque : 

-Qu’est-ce que tu fais ici ? 

Une odeur insupportable se dégageait d’elle. 

Ce n’était donc pas un rêve.  

La femme le plaqua per terre. Frappé d’horreur, il 

sentit son souffle fétide sur le visage. Elle le bloqua 

complètement avec une force inouïe. 

Il réussit à articuler : 

-Où sont les bébés ? 

Les yeux du démon brillèrent dans le noir. Elle 

répondit : 

-Déjà en route pour le grand sacrifice, répondit-

elle en collant son corps au sien. 

Son regard exprimait tant de sombres desseins 

qu’il en frissonna. 

Adam sentit enfin son coude toucher son arme 

tombée à côté de lui. Avec toutes ses forces, il libéra 

son poignet droit, attrapa le revolver et tira  trois 

coups dans le corps au-dessus de lui. 

Il entendit l’horrible créature pousser un hurlement 

qui fit trembler la chambre souterraine, puis elle le 

relâcha pour grimper vers le plafond. Il chercha sa 

lampe torche à l’aveuglette jusqu’à ce qu’il tombe sur 
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l’objet. Il l’alluma, et vit à la faible lueur le corps de 

la créature glisser sur le plafond comme un énorme 

lézard. Il braqua la lumière sur elle et la vit sortir. 

Quelques secondes plus tard, il entendit le cheval 

galoper au-dessus du terrier.  

Les balles pouvaient-elles blesser les démons ? Ce 

fut sa première pensée. Ce qu’il savait, en revanche, 

c’est que les succubes étaient sensibles au bruit.  

Il rechercha des passages secrets, menant à 

d’autres endroits où pouvaient être cachés les deux 

nouveau-nés. Rien. 

Le succube avait dit qu’ils étaient destinés à un 

grand sacrifice. À quoi cela rimait-il ? Où est-ce que 

ce sacrifice devait avoir lieu ? 

Il remonta à travers le passage vers l’extérieur. 

Son état était lamentable, ses cheveux et ses 

vêtements étaient couverts de terre. 

Lorsqu’Adam sortit de l’arbre, la forêt était calme. 

Même les insectes avaient cessé d’émettre leur bruit, 

horrifiés sans doute par le passage du succube, ou du 

cheval fantomatique. 

Soudain, il entendit les faibles pleurs d’un bébé. Il 

fit le tour de l’arbre. Le bruit provenait du lac. C’est 

alors qu’il vit une barque s’éloigner au loin. Il serra le 

poing. 

Quelqu’un emmenait les bébés loin du village.  

Il avait échoué. 

*** 
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Lorsqu’on l’informa que quelqu’un voulait lui 

parler au téléphone, le cœur d’Adam se serra. La seule 

personne qui savait qu’il était dans ce village était 

Nora, son ex-femme, et la seule raison qui la 

pousserait à le contacter était sa fille, Susan. 

Non. 

Dieu, faites qu’elle soit en sécurité. Dieu, je vous 

en conjure… 

Depuis cette histoire d’enlèvement de fœtus, il ne 

cessait de penser à son bébé. Une boule se forma au 

fond de sa gorge. Un danger menaçait sa petite 

princesse, mais il ne pouvait l’identifier. Dès son 

arrivée au village, ce sentiment d’insécurité l’avait 

envahi. L’affaire de Lilith était comme un mauvais 

présage. 

Une menace planait sur Susan. 

Il prit le combiné, haletant, et dit : 

« Nora ? » 

Elle sanglotait à l’autre bout du fil. 

-Nora, réponds-moi bordel de Dieu, est-ce que 

Susan va bien ? 

-On l’a tuée, Adam. 

Son sang se glaça, il sentit ses jambes se dérober 

sous lui. Son cœur s’arrêta net. 

-On l’a tuée, on a tué cette pauvre Elisabeth.  

Adam poussa un long soupir de soulagement. 

Elisabeth Poussin, pensa-t-il. Il reprit son calme et 

dit : 
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-Nora, que s’est-il passé au juste ?  

Elle sanglotait toujours.  

-Nora ? 

-Il faut absolument que tu viennes, Adam. On l’a 

assassinée. Elle t’a laissé un message. Elle disait que 

c’était important. Adam, oh mon Dieu, c’était 

horrible. 

-Nora, calme-toi et raconte-moi. 

-Il faut que tu rentres. Il le faut. C’est une affaire 

très sérieuse. Elisabeth m’a dit…m’a dit…  

-Calme-toi, Nora, bordel. 

-Elle t’a laissé un message. Elle avait dit que 

c’était en rapport avec son arrière-grand-père, un 

peintre connu, et que tu étais le seul capable de le 

comprendre. Adam, tu vas venir, n’est-ce pas ? J’ai 

peur, j’ai tellement peur.  

Adam réfléchit. Elisabeth avait toujours été fière 

d’être la descendante du peintre Nicolas Poussin. Un 

déclic se fit dans sa tête. Après William, un autre 

descendant d’un grand peintre est assassiné. Cela ne 

pouvait pas être le fruit du hasard.  

Les idées se bousculaient dans sa tête. Nora dit : 

-Adam, tu es toujours là ? 

-Oui, répondit-il d’une voix absente. 

Les assassins menaçaient peut-être Nora aussi. Il 

fallait qu’il lâche l’enquête ici. D’ailleurs, le tueur 

s’était enfui avec les bébés. 
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-Adam, c’était ma meilleure amie. Je n’arrive pas à 

le croire. Je suis terrorisée. S’il te plaît, reviens. 

-Je viendrai, Nora. 

-C’est vrai ?  

-Oui, je prendrai le premier avion. Calme-toi, 

d’accord ? Comment va Susan ? 

-Elle va bien, Adam. Elle est en train de jouer dans 

la chambre. Notre petite princesse va bien, ne 

t’inquiète pas. 

-Bien. Nora, essaie d’aller chez tes parents. Il vaut 

mieux ne pas rester à Londres. Ces fous pourraient 

t’approcher, on ne sait jamais. 

-Adam, je suis déjà chez mes parents. 

-Excellent. J’arrive, Nora. Ne t’inquiète pas. 

-Merci.  

Sur ce, elle raccrocha. 

Adam réfléchit à son départ brusque. Il devait 

communiquer le résultat de son enquête à Viviane 

avant de partir. Le meurtre de ces femmes et 

l’enlèvement des fœtus faisait partie d’un plan 

complexe élaboré par la GD, il en était certain. 

Il se décida enfin à lui envoyer une lettre à 

l’adresse qu’elle lui avait communiquée.         
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Compte à rebours… 42 

* 

L’invitation 
 

 
Yasmine – Tunis… 
 

Le même cauchemar l’avait réveillée. 

Cette fois, Yasmine resta étendue sur le lit. Elle 

devait faire taire les voix. Elle devait se concentrer. 

Elle referma ses paupières. 

Petit à petit, les voix disparaissaient. Le chant des 

oiseaux s’évanouissait. Son esprit se libérait. 

Décollage. 

Tel un oiseau de nuit, elle survole les dunes de 

sables. Un immense désert s’étend sous le ciel 

nocturne. Le clair de lune danse sur le sable comme 

un mirage.  

Elle voit quelque chose.  

Une femme nue était debout au milieu du désert. 

Un énorme serpent lui glissait le long du corps. La 

femme s’abandonnait à l’étreinte de la bête. Ses 

cheveux, d’un blond vénitien, lui tombaient sur le 

visage. Elle leva les yeux et croisa le regard de 

Yasmine. La vieille femme sentit une flèche de glace 

lui transpercer le cœur. Son esprit vira en angle aigu, 

comme un  oiseau et s’éloigna de la femme. 
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Une deuxième vision s’offrait à elle. Un monstre 

était en train de dévorer un homme. Ce dernier se 

débattait, pendant que sa tête disparaissait dans la 

gueule ensanglantée de la créature.  

Il restait la troisième scène. La dernière. 

Soudain elle entendit les voix de nouveau. Elle 

perdit sa concentration et tomba du ciel à une vitesse 

vertigineuse. Les dunes s’approchaient 

dangereusement et, au moment du choc inévitable, 

Yasmine ouvrit les yeux, dans son lit, haletante. 

Encore un échec. 

Yasmine n’était jamais arrivée à découvrir la 

troisième scène. Les trois visions étaient en rapport 

avec ce qui se préparait.    

Il fallait absolument qu’elle les réunisse : Viviane, 

Rayan et le professeur Carter, le vieil archéologue. Il 

fallait qu’elle leur parle de ces visions, parce que ce 

qui était en jeu, cette fois, dépassait de loin toutes les 

horreurs auxquelles elle était habituée. 

La Bête sans nom était plus proche que jamais. 

 

*** 

Rayan – Tunis… 
 

Rayan se réveilla tôt. Renée dormait profondément 

près de lui. Ses magnifiques cheveux étaient répandus 

sur l’oreiller. Une jambe d’un blanc d’ivoire dépassait 

du drap. 
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Il se glissa en silence hors du lit, puis referma 

doucement la porte derrière lui. 

La sonnerie du téléphone retentit, peut-être pour la 

première fois depuis qu’il avait perdu la mémoire. Il 

fixa le téléphone pendant quelques secondes puis 

souleva le combiné. Une respiration lourde se fit 

entendre à l’autre bout du fil. Il attendit. 

-Rayan ? dit une voix féminine qui lui semblait 

familière. 

Il essaya en vain de se souvenir de cette personne. 

-Rayan, s’il te plaît, réponds. À présent c’était la 

voix d’une femme âgée. 

-Qui est à l’appareil ? 

-Dieu merci, tu es sain et sauf. Tu ne te souviens 

plus de moi ? La vieille femme toussa. 

-Pas vraiment. 

-Je n’ai plus beaucoup de temps, Rayan. Tu as de 

prendre note ? C’est une adresse où tu devras te 

rendre ce soir.  

-Où ça ? 

-Note l’adresse, Rayan, fit la voix, plus fatiguée 

que jamais. 

Rayan nota rapidement l’adresse sur un bout de 

papier. 

-À quelle heure ? demanda-t-il. 

Mais l’autre avait déjà raccroché. 

*** 
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Tard le soir, Rayan se glissa sans bruit à 

l’extérieur. 

Les rues étaient désertes à cette heure-ci. Il 

emprunta le chemin qui menait à l’adresse et arpenta 

les ruelles obscures. Quinze minutes plus tard, il 

s’arrêta devant une villa qui illuminait à elle seule 

toute la rue.  

Rayan n’avait aucun souvenir de l’existence d’une 

villa aussi grande aux alentours. De la musique 

provenait de l’intérieur. Il s’arrêta devant la porte en 

chêne ouverte. Un homme en costume jaune se tenait 

devant, il le scruta : 

-Bienvenue, Étranger ! Pourquoi n’entres-tu pas ?  

Rayan avait l’impression de rêver, de flotter. Cette 

maison surgie de nulle part, cet homme en costume 

jaune, cette envie de franchir le seuil de la porte. 

La musique l’attirait irrésistiblement. Un rapide 

coup d’œil au numéro de la maison lui permit de 

constater qu’il correspondait à celui de l’adresse qu’il 

recherchait. Le nom de la rue, par contre, n’était 

mentionné nulle part. 

Il avança de quelques pas, l’homme lui sourit 

mystérieusement en s’effaçant, et Rayan entra. 

*** 

Il y avait une sorte de fête. Les femmes portaient 

des masques qui ne laissaient paraître que leur sourire. 

La musique diffusée semblait provenir de partout et 

de nulle part en même temps.  
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Il y avait plusieurs tables, tout le monde discutait. 

Rayan avait l’impression que ces gens se 

rencontraient pour la première fois. 

Deux hommes et deux femmes, masqués tous les 

quatre, l’invitèrent à s’asseoir à leur table. Il accepta. 

-Où est ton masque ? demanda l’une des femmes. 

-Je ne savais pas qu’il en fallait un. 

L’autre sourit : 

-Mais il faut toujours un masque. On en porte tous. 

On ne peut pas vivre sans. 

-Comment as-tu atterri ici ? lui demanda l’un des 

deux hommes. 

-Je me promenais, mentit Rayan. 

-Tu te promenais ?! dit la première femme 

-Tu n’as pas peur de la jument de la nuit ? dit la 

deuxième. 

-Quelle jument ? demanda Rayan. 

Ils éclatèrent de rire, tous les quatre. 

-La jument de la nuit, voyons. Tu n’es pas d’ici, on 

dirait, Étranger. 

-Et c’est quoi l’histoire de cette jument ? 

-La jument de la nuit, dit la première femme, est 

une créature qui arpente les ruelles obscures sous la 

forme d’une ravissante jeune femme qui séduit les 

hommes et puis… 

-…elle les dévore, compléta la deuxième. 

Elles éclatèrent de rire.  

-Un peu comme les sirènes, hasarda Rayan. 
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-Oui, sauf qu’elle surgit des tréfonds de la nuit, au 

lieu de sortir des profondeurs de l’océan, dit l’un des 

deux hommes. 

Elle surgit des tréfonds de la nuit, au lieu de sortir 

des profondeurs de l’océan, se répéta intérieurement 

Rayan. 

-Et cette jument, elle se trouve où ?  

La première femme se pencha vers lui et 

murmura : 

-Elle rôde à l’extérieur, à cet instant même, en 

quête du malheureux solitaire qui croisera son 

chemin. 

Rayan la détailla sans dire un mot. Il tourna la tête, 

examinant les autres tables du regard. Depuis qu’il 

était entré ici, il avait l’impression de se retrouver 

dans un autre monde. Une autre époque. Il avait 

l’impression de rêver. 

Il s’excusa auprès de ses hôtes, et quitta la table.  
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Compte à rebours… 41 

* 

La femme masquée 
 

 

En passant entre les tables, Rayan aperçut une 

jeune femme, assise toute seule, un verre à la main. 

Elle scrutait tout le monde du regard. Il ne pouvait 

deviner les traits de son visage derrière le masque, 

mais son corps était harmonieux, avec des formes 

charmantes et des bras d’ivoire.  

Elle le regarda. Ses yeux étaient intenses derrière 

le masque. Son regard soutenait le sien avec 

insistance, puis elle sourit. Il lui rendit son sourire. 

« Rayan. Ce bon vieux Rayan. » 

Sa voix était familière. Il la connaissait très bien. 

La voix de Renée. Sauf que cette dernière dormait, 

dans son appartement.  

-On se connaît ? 

-Peut-être, lâcha-t-elle. 

Était-elle la femme qui l’avait appelé ? Non, celle-

là était beaucoup plus jeune. 

Ses yeux, derrière le masque, lui étaient familiers 

également. Elle le toisa du regard et dit : 

-En tout cas je suis heureuse de te voir ici.  

Sa voix était mielleuse, le masque lui cachait la 

partie supérieure du visage, mettant en valeur ses 
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lèvres pulpeuses. Il lui posa la première question qui 

lui vint à l’esprit : 

-À la table voisine, on parle de la jument de la 

nuit. Vous connaissez cette histoire ? 

Un sourire se dessina sur ses lèvres et des fossettes 

se creusèrent dans ses joues. Elle répondit : 

-Est-ce vraiment de ça que tu veux discuter ? 

La femme masquée croisa les jambes. Sa robe 

glissa, faisant apparaître des hanches laiteuses. Il 

tombait inexorablement sous son charme. Cette 

femme n’était pas ordinaire. Elle dégageait un 

charisme sans égal. Rayan était comme pris dans une 

toile d’araignée. Il enveloppa du regard son épaule, 

son bras, sa main et ses doigts, d’une finesse à couper 

le souffle, puis dit : 

« Vous m’avez appelé par mon prénom. Qui êtes-

vous ? » 

La mère de Renée. Cette idée lui traversa l’esprit. 

Non. Cette femme est bien plus jeune et rappelle 

étrangement Renée. Sa sœur ? 

La femme masquée se leva. Son corps était encore 

plus impressionnant, debout. Elle le prit par la main : 

-Suis-moi. Allons parler dans un endroit tranquille. 

*** 

L’étrange femme conduisit Rayan vers une 

chambre isolée du reste la villa. Elle lui demanda 

d’éteindre les lumières, à l’exception d’une petite 

veilleuse. 
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« Me désires-tu ? » 

Rayan ne répondit pas, comme si la phrase l’avait 

hypnotisé. Il sentait qu’il n’avait plus le contrôle. Il 

contempla la femme qui se tenait devant lui et qui 

passait une main sur la fermeture Éclair au dos de sa 

robe. Cette dernière glissa lentement et tomba à ses 

pieds. Elle ne portait rien en dessous. Son corps nu, à 

la faible lueur de la lumière, s’offrait à Rayan. Il se 

contenta de la détailler sans rien dire. 

« Me désires-tu ? » répéta-t-elle, derrière le 

masque. 

Rayan essaya de répondre, mais n’y parvint pas.  

Le bruit des gens à l’extérieur lui parvenait 

clairement, mais il sentait que cet endroit était 

déconnecté de tout. 

Elle s’approcha de lui, croisant ses doigts derrière 

sa nuque et l’embrassa longuement. Rayan lui rendit 

son baiser, comme guidé par une force mystérieuse. 

Depuis combien de temps n’avait-il pas embrassé 

de femme ? 

Son esprit flottait entre rêve et réalité, comme 

anesthésié. 

Il l’entendit murmurer dans la pénombre, mais 

n’arriva pas à comprendre ce qu’elle disait. Il glissa 

les mains dans sa chevelure épaisse et enlaça le corps 

de la magnifique jeune femme avec une délicatesse 

extrême. 



85 
 

La douceur de sa peau collée contre la sienne lui 

incendiait les veines.  

Leurs mains se croisèrent pendant que leurs corps 

fusionnaient.  

Soudain, Rayan se retrouva de nouveau plongé 

dans cet autre monde. Celui de la mystérieuse grotte. 

Les rugissements de la Bête étaient plus proches 

que jamais. Ses jambes lui obéirent enfin et il courut 

dans la direction opposée. C’était un long couloir 

obscur. Il entendit les pas derrière lui. 

Rayant entendait la femme lui murmurer quelque 

chose, mais sa voix semblait venir d’un autre monde. 

Sa réalité, maintenant, était cette grotte. Cette menace 

qui fonçait droit sur lui, venue des tréfonds de la terre. 

Le couloir s’ouvrait sur une cour illuminée par le 

clair de lune. Il y avait sept portes en chêne en face de 

lui. Laquelle devait-t-il prendre ? La Bête était 

toujours à sa poursuite. Il paniquait. 

La jeune femme lui entoura la nuque de ses mains 

et s’accrocha à lui comme une noyée. 

Aide-moi Rayan, aide-moi Rayan, aide-moi Rayan. 

La voix étranglée de Renée lui parvenait clairement. 

Je suis dans un endroit sombre. Aide-moi.  

Il sentait les mains de la femme se resserrer 

derrière son cou.  

Aide-moi Rayan, tu trouveras dans mon tiroir 

quelque chose qui te conduira jusqu’à moi. S’il te 

plaît, aide-moi. 
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Il sentait le souffle chaud de la femme dans son 

cou. 

Il leva les yeux. Il était dans une sorte de puits. Il 

sauta vers l’échelle qui menait en haut. Il sentait la 

Bête en dessous qui poussait des rugissements de 

rage. Il monta rapidement sur la paroi du puits et 

risqua un regard. Il était glacé de terreur. 

À présent, les ongles s’enfonçaient dans sa chair.  

Une immense bête avec un corps de lion et une tête 

d’homme le regardait avec haine. Un sphinx géant. 

Une douleur sourde lui traversa le corps et la 

vision s’évanouit. 

La voix faible de Renée lui parvint une dernière 

fois. 

Dans le tiroir, Rayan. 

Déconnexion. 

Il se retrouva soudain dans le noir, le corps de la 

femme tremblant, collé au sien, trempé de sueur. 

Était-ce un rêve ? La vision le hantait maintenant 

et, sans un mot, il se sépara de la jeune femme, 

revenant petit à petit à lui.  

À la faible lumière de la lampe de chevet, Rayan la 

vit se lever et mettre sa robe en silence. 

-Il est temps, dit-elle. 

A peine cette phrase prononcée, une explosion se 

fit entendre à l’extérieur.  

Les ténèbres s’abattirent soudain sur la pièce.  
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Rayan entendit la jeune femme ouvrir la porte de 

la chambre et s’éloigner, comme si elle avait la 

capacité de voir dans le noir. Il essaya de retrouver 

son chemin dans l’obscurité et réussit enfin à sortir. 

Collant son corps au mur, il chercha la direction de 

la grande salle. 

*** 

La Golden Dawn – Tunis… 
 

Isidore retint son souffle en regardant les images 

qui s’affichaient sur le mur à partir du crâne en cristal. 

Il suivit attentivement les scènes qui se succédaient, 

jusqu’à ce que la lueur s’estompe. 

-Tu as vu ça? dit-il en se retournant vers l’homme 

de la Golden Dawn. Sept portes. La liste rétrécit.  

-Je ferai mes recherches, dit l’autre. 

-Je veux des résultats, dit Isidore. Je veux du 

concret. Me suis-je bien fait comprendre ? 

L’homme acquiesça : 

-Parfaitement, Seigneur Isidore.  

Le géant caressa doucement le crâne de cristal et 

dit : 

-Excellent. 
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Livre II : 

 

Sous les étoiles noires de 
Carcosa 
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Compte à rebours… 40 

* 

Les trois tableaux 
 

 

À l’instant même où la villa fut plongée dans 

l’obscurité, un terrible silence s’abattit sur l’endroit, 

comme si tout ce vacarme n’était qu’un 

enregistrement et que quelqu’un avait brusquement 

coupé l’électricité. 

Rayan écoutait seulement sa propre respiration. Il 

entendit un bruit léger. Quelqu’un qui se levait de sa 

chaise, essayant de trouver son chemin dans 

l’obscurité. 

Un autre bruit se fit entendre. Presque le même. Il 

n’était pas seul, même si le silence assourdissant 

laissait croire que tous les invités avaient déserté 

l’endroit. 

Rayan ne bougea pas.  

Quelqu’un claqua une porte. Le dernier invité 

venait peut-être de quitter la maison. Quelqu’un 

voulait-il le piéger à l’intérieur de cette villa ? 

Les minutes passèrent, lourdes, et Rayan sentit la 

présence d’autres personnes dans la salle. Il ne 

parvenait pas à les localiser, mais entendait 

distinctement leur respiration. Chacune d’elles était 
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tapie dans le noir, guettant les autres. Mais Rayan ne 

ressentait pas la peur. 

Quelque chose, en lui, trouvait tout cela familier. 

Personne ne pouvait l’atteindre. Il allait s’en sortir. Il 

repensa à ses cicatrices, les traces de divers combats 

qu’il avait menés par le passé.  

Rayan attendait. Le danger n’était pas loin. 

Soudain la lumière revint. Rayan détecta 

rapidement la présence de deux personnes. Son regard 

croisa les yeux bleus de la femme aux cheveux courts 

qui était collée au mur. 

Viviane portait un regard méfiant sur ceux qui 

l’entouraient. Il y avait un homme qui semblait avoir 

la soixantaine, et qui portait des lunettes épaisses. 

-Qui êtes-vous ? demanda nerveusement l’homme. 

-Je m’appelle Rayan. Je suppose que quelqu’un 

voulait nous réunir ici. 

-Tu es le Rayan qui héberge la fille d’Antoine 

Goya ? demanda Viviane. 

-Exactement, répondit Rayan en la regardant avec 

méfiance. Et vous ? 

-Je m’appelle Viviane, mais c’est tout ce que tu as 

besoin de savoir pour le moment. 

L’homme aux lunettes les regarda à tour de rôle 

puis dit : 

-J’ai reçu un appel me demandant de venir à cette 

adresse. C’est aussi votre cas ? 
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Les deux acquiescèrent. Une voix s’éleva soudain 

derrière eux : 

-C’était moi. 

Ils se retournèrent. Une vieille femme avançait 

lentement vers eux, et disait : 

-Asseyez-vous, je vous prie. Je vous expliquerai 

tout. 

Ils s’exécutèrent. Yasmine prit place, détailla 

Rayan puis dit : 

-Heureuse de te revoir de nouveau, Rayan. 

-Vous me connaissez ? 

Yasmine le considéra : 

-Tu as donc perdu la mémoire. Exactement comme 

tu l’avais prévu. 

-On se connaissait avant ? 

-On parlera de cela après. 

-J’avais prévu que j’allais devenir amnésique ? 

-Oui. La GD était à tes trousses. Tu le savais. 

Viviane les détailla et murmura : 

-La Golden Dawn ? 

Ils se retournèrent vers elle. Yasmine acquiesça en 

souriant. L’homme aux lunettes épaisses les regardait 

toujours sans comprendre. 

-Je ne sais pas de quoi vous parlez, fit Rayan.  

-Tu comprendras, répondit Yasmine. Tu as laissé 

quelque chose chez moi, et je pense que le récupérer 

t’intéresserait. 

Puis elle se tourna vers Viviane: 
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-Quant à vous, agent Silva, acceptez mes plus 

sincères condoléances pour la perte de votre mari. 

-Vous le connaissiez ?! La voix de Viviane 

tremblait. 

-C’était moi, son contact à Tunis. 

L’homme aux lunettes suivait ce dialogue sans 

comprendre : 

-Mais enfin, allez-vous m’expliquer ce que je fais 

ici et pourquoi tout le monde semble se connaître ? 

dit-il avec une pointe d’agacement.  

Yasmine prit une profonde inspiration et dit : 

-Je vous ai réuni ici parce que quelque chose de 

grave se prépare. Quelque chose en rapport avec la 

mort de votre mari, Viviane, ainsi que celle de deux 

autres personnes. 

L’homme intervint : 

-Mais qu’est-ce que je fais au milieu d’une affaire 

de meurtres ? Je refuse de faire partie de cette histoire.  

Yasmine lui répondit : 

-Professeur Carter, personne ne veut se retrouver 

au milieu de cette histoire. Vous êtes un brillant 

archéologue et vous avez voué toute votre vie à 

l’étude de la civilisation punique. J’ai lu plusieurs de 

vos articles et je pense que vous pouvez nous aider. 

-Mais vous aider en quoi, bon sang ! 

Rayan dit : 

-Professeur Carter, s’il vous plaît, écoutons la 

dame, puis tirez vos conclusions, qu’en dites-vous ? 



93 
 

Carter se tut. Yasmine gratifia Rayan d’un sourire 

maternel. Elle reprit : 

-Nous avons besoin de trouver des réponses. 

Chacun de vous dispose d’une information 

particulière qui nous permettrait de résoudre l’énigme. 

Trois héritiers de trois grands peintres ont été 

interrogés par la GD puis assassinés. Ces peintres 

partageaient un terrible secret. Chacun en a consigné 

une partie dans un tableau. En réunissant les tableaux 

on arrivera à assembler un puzzle.  

Viviane précisa : 

-Les trois peintres sont : Collier, Goya et Gottlieb. 

Rayan blêmit. Il demanda, en espérant se tromper : 

-Le dernier petit-fils de Goya s’appelait-il 

Antoine ? 

Viviane dit : 

-Malheureusement, oui. 

-Pourquoi l’a-t-on tué ? demanda Rayan, en 

sentant une colère sourde monter en lui. 

-C’est ce que nous cherchons à savoir, répondit 

Viviane. 

Rayan se demandait comment il allait annoncer la 

nouvelle à Renée. Le professeur Carter se leva en 

disant : 

-Deux des personnes assises à cette table ont perdu 

un proche. Je ne veux même pas être mêlé à ça. Je ne 

sais même pas pourquoi j’ai été convoqué. 
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Yasmine leva des yeux fatigués vers lui. Son 

regard le fit taire. Il s’assit de nouveau, en 

marmonnant une phrase incompréhensible. 

Yasmine expliqua : 

-J’ai des… visions. Ces visions représentent les 

œuvres des peintres que recherche la GD. J’espère 

pouvoir identifier ces toiles avec vous. J’ai besoin que 

vous compariez les scènes que je m’apprête à vous 

décrire avec les œuvres des trois peintres, afin 

d’identifier les tableaux.  

-Allez-y, dit Viviane. 

-La première image évoque l’union d’une femme 

et d’un serpent. 

-Lilith, répondit immédiatement le Professeur. 

C’est un tableau très connu de John Collier. 

Un sourire se dessina sur les lèvres de la vieille 

femme. Elle continua : 

-La scène suivante : un monstre qui dévore un 

homme. 

-L’un des tableaux les plus célèbres de Goya, dit 

Viviane. Il s’appelle Saturne dévorant un de ses fils. 

-Excellent, fit Yasmine. Le tableau restant est donc 

celui de Gottlieb. 

-Et c’est lequel ? 

-C’est cela le problème, justement, dit Yasmine. Je 

n’ai jamais pu avoir accès à la troisième vision, et 

c’est très exactement pour cette raison que je vous ai 

réunis dans cette villa. N’avez-vous rien remarqué 
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d’anormal ? Où sont passés tous les gens qui étaient 

ici ? 

Le Professeur demanda : 

-Où ? 

-Ils n’ont jamais été ici. C’était une illusion, 

répondit Yasmine. Cette maison est spéciale. Elle se 

trouve à un croisement entre notre monde et celui des 

esprits. Vous avez vu des fantômes. Vous avez même 

peut-être discuté avec eux. Mais ils n’appartenaient 

pas à notre monde, malgré leur apparence. 

*** 

Rayan pensa à la femme masquée. Elle était 

tellement… vivante. Fallait-il prendre pour de l’argent 

comptant tout ce que racontait cette vieille femme ? 

- Je vois des choses, précisa Yasmine, et j’entends 

des voix.  

Viviane lui demanda : 

-Vous nous avez réunis dans cet endroit spécial 

pour communiquer avec des esprits ? 

-Oui. Pour identifier le troisième tableau. Les voix 

m’ont dit que l’un de vous détient un indice. 

Le professeur secoua la tête : 

-Je refuse de croire à cela. Je regrette. 

-Nous avons besoin de vous, professeur, dit la 

vieille femme. Puis d’une voix profonde elle 

poursuivit : 

-Joignez vos mains. 
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Elle tenait déjà les mains de Viviane et de Rayan 

dans les siennes. Le Professeur hésita quelques 

secondes, puis rapprocha ses mains à son tour. 

Yasmine répéta une série de mots 

incompréhensibles. La lumière baissait au fur et à 

mesure que ses murmures s’élevaient. À la fin, un 

coup sec se fit entendre, comme si quelqu’un frappait 

à la porte, sauf que cela provenait de la table. 

-Vous êtes là ? demanda Yasmine d’une voix qui 

semblait provenir d’un endroit lointain. 

Un coup. 

-Voudriez-vous nous aider pour le troisième 

tableau ? 

Un coup. 

-La personne qui détient une information sur la 

toile de Gottlieb se trouve-t-elle autour cette table ? 

Un coup. 

-Est-ce le Professeur ? 

Deux coups. 

Un coup pour oui, deux coups pour non, pensa 

Rayan. 

-Est-ce Viviane ? 

Un coup. Viviane fronça les sourcils et secoua 

lentement la tête. Yasmine la fit taire d’un regard.  

-Le sait-elle ? 

Un coup. Puis un autre, hésitant. 

-A-t-elle besoin d’être hypnotisée pour nous 

fournir cette information ? 
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Deux coups. 

Yasmine réfléchit, puis demanda : 

-Connaît-elle l’indice ? 

Un coup. Plus fort. Viviane secouait 

énergiquement la tête, mais Yasmine continuait : 

-A-t-elle l’indice avec elle maintenant ? 

Un coup puissant retentit. Yasmine enveloppa 

Viviane de son regard, puis dit doucement : 

-Videz vos poches, Viviane. 

L’agent spécial s’exécuta. Elle blêmit lorsqu’elle 

sentit quelque chose au fond de la poche de sa veste. 

C’était une feuille. En la sortant, elle la reconnut 

immédiatement : c’était le poème laissé par la petite-

fille de Gottlieb. Elle l’avait complètement oublié. 

Les yeux de Yasmine brillaient de mille feux. 

-Qu’est-ce que c’est ? demanda Rayan. 

-Un poème. Il était dans le dossier du meurtre lié à 

la petite-fille de Gottlieb. 

-Lisez-le-nous, dit le professeur. 

Viviane hésita quelques secondes puis commença 

à lire : 

 

Au long du lac se brisent les vagues de nuages 
Les deux soleils jumeaux meurent sur ses rivages 

Et les ombres s'allongent 
Sur Carcosa 
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Si étrange est la nuit sous les étoiles noires 

Si étranges les lunes tournant au ciel du soir 
Mais plus étrange encore 

Est Carcosa 
 

Les chansons qu'aux Hyades un jour on chantera 
Là où flottent en bruissant les guenilles du Roi 

Doivent mourir sans bruit 
Dans Carcosa 

 
Ma voix déjà se meurt et le chant de mon âme 

Doucement s'évanouit comme sèchent les larmes 
Qu'on n'a jamais versées, 

À Carcosa 
 

Les yeux de la vieille femme brillaient davantage. 

Elle dit : 

-Je connais ce poème. Je l’ai entendu ou lu 

quelque part. J’en suis certaine. Carcosa est le nom 

d’une cité perdue.  

-Moi ça ne me dit rien du tout, dit Viviane.  

Yasmine se leva doucement et dit : 
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-Il se fait tard. Retrouvons-nous demain, chez moi. 

Voici l’adresse. Professeur, seriez-vous des nôtres ? 

Carter secoua la tête : 

-Franchement, je ne sais pas. Tout cela semble si 

compliqué. 

La vieille femme le regarda au fond des yeux : 

-Je vais vous décompliquer ça, Professeur. Le fait 

est que la chose cachée au fond de l’une de ces trois 

toiles, constitue le but ultime d’une organisation qui 

n’a pas hésité à assassiner trois personnes. Le fait est 

que si cette organisation mettait la main sur cette 

chose, le monde tel qu’on le connaît aujourd’hui 

changerait à jamais. 

Puis elle répéta : 

-À jamais. 
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Compte à rebours… 39 

* 

Disparition 
 

 
Viviane et Rayan – Tunis… 
 

Viviane et Rayan avaient longuement discuté à la 

sortie de la villa. Viviane lui avait raconté comment 

l’homme avait écrit la phrase en lettres de sang avant 

de mourir. N’est pas mort ce qui à jamais dort est une 

partie de la phrase d’ouverture d’un ancien livre de 

magie noire, lui expliqua Viviane. 

Rayan compléta lentement : 

-Au long des ères peut mourir même la mort. C’est 

la suite de la phrase, n’est-ce pas ? C’est Renée qui 

me l’a raconté. Elle a évoqué un livre maudit : le 

Nécronomicon. 

Viviane acquiesça : 

-N’est pas mort ce qui à jamais dort, et au long 

des ères peut mourir même la mort est la phrase 

complète qui marque le commencement du 

Nécronomicon, ou encore al-Azif. Je ne sais pas si 

Antoine voulait juste attirer notre attention sur la 

première partie de la phrase ou est-ce qu’il n’a pas pu 

la terminer. Il était mourant. 
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Rayan réfléchit à la mystérieuse phrase. Quel 

message Antoine cherchait-il à passer ? Et à qui ? 

Viviane dit, comme si elle lisait dans ses pensées : 

-Je pense que le message était destiné à Renée, 

puisqu’elle connaît bien cette phrase. Peut-être même 

que c’était un code entre elle et son père. 

-Peut-être, dit Rayan en mettant fin à la 

conversation.  

Ils se mirent d’accord pour se retrouver chez 

Yasmine le lendemain. Viviane lui communiqua un 

numéro de téléphone où il pourrait la joindre s’il avait 

du nouveau et partit. 

*** 

La porte de l’appartement était entrouverte. 

Rayan s’immobilisa. Il était deux heures du matin. 

Renée était-elle sortie ? Il poussa lentement la porte et 

entra. Un voleur s’était-il introduit dans son 

appartement ? 

Il inspecta la chambre de Renée. Vide. Il remarqua 

que la table de nuit était renversée. Il recula, sortit de 

la chambre en criant : 

-Renée ! 

Aucune réponse. Il inspecta la salle de bain, sa 

propre chambre. Aucune trace. Il retourna à la 

première pièce, à la recherche d’un indice 

quelconque. 

Aide-moi Rayan aide-moi Rayan je suis dans un 

endroit sombre. 



102 
 

Rayan s’immobilisa. Les paroles de Renée 

sonnaient dans sa tête. Il l’avait entendue pendant 

qu’il était avec la mystérieuse femme masquée. 

Tu trouveras dans mon tiroir quelque chose qui te 

conduira jusqu’à moi. S’il te plaît, aide-moi. 

Rayan s’approcha de table de nuit renversée, 

ouvrit le tiroir et trouva un carnet noir. Toutes les 

pages étaient vierges, à l’exception de la toute 

première, où Renée avait inscrit deux vers : 

 
Errant comme Bacchus, avec des faunes et des 

léopards, 
Et des nymphes et des satyres pour ton cortège 

 

Une partie du poème de L’Éternel Menteur. Celui 

que Renée surnommait le Monstre.  

Elle lui adressait un message. 

Il relut les deux vers. Cela ne rimait à rien. Ce 

n’était pas un indice, c’était une hallucination. Renée 

ne l’a jamais contacté. 

Mais était-ce un hasard de trouver ce carnet dans 

le tiroir avec cette unique inscription ? 

Sans perdre une seconde de plus, il composa le 

numéro de Viviane. 

*** 

Une fois arrivée chez elle, Viviane consulta une 

encyclopédie spécialisée dans la peinture sur toile. 
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Elle avait besoin avant tout de visualiser les tableaux 

et de s’imprégner de leur contenu. 

Elle tomba sur le premier tableau, celui de Lilith, 

de John Collier
xvii

.  

Lilith représentait une magnifique femme nue, 

s’abandonnant à un serpent qui lui entourait la jambe 

droite de sa queue, lui cachant le bassin, et dont la tête 

reposait sur son épaule droite, juste au-dessus de son 

sein.  

Le tableau évoquait presque une union. 

La femme reposait sa tête sur celle du serpent, et 

semblait sereine. De longs cheveux lui descendaient 

dans le dos. 

Elle examina ensuite la toile de Goya.  

Saturne dévorant un de ses fils représentait une 

peinture effrayante d’un monstre qui dévorait un 

humain. De plus amples recherches lui apprirent que 

c’était Cronos, le père des Titans, appelé Saturne dans 

la mythologie romaine, qui dévorait chacun de ses fils 

à la naissance, parce qu’une prophétie disait qu’il 

serait détrôné par l'un d’entre eux. Le tableau datait de 

1819 et s’inscrivait dans la série des peintures noires 

de Goya
xviii

. 

La sonnerie du téléphone la tira brusquement de 

ses pensées. 

*** 

Ryan reçut Viviane dans son appartement dans un 

état de détresse. Elle l’écouta attentivement puis 
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inspecta la chambre de Renée. Elle jeta un œil à la 

bibliothèque qui contenait des œuvres de Lovecraft et 

de Poe et remarqua la table de nuit renversée : 

-Renée fumait-elle, Rayan ?  

-Non, pas que je sache en tout cas.  

Elle huma l’air :  

-Alors il y avait quelqu’un d’autre ici. Une odeur 

de cigarette. Cela ne fait aucun doute. 

Rayan la suivit. Elle ajouta : 

-Je pense que Renée a vraisemblablement été 

enlevée. 

Bien qu’il s’en doutât, Rayan en fut tout de même 

secoué. Se douter d’une chose et l’entendre énoncée à 

haute voix comme un fait avéré étaient deux choses 

bien différentes. Il essaya de ne pas montrer son 

trouble à Viviane et demanda :  

-C’est à cause du secret de Goya ? C’est pour cette 

raison qu’elle a été enlevée ? 

-Maintenant qu’elle est la dernière héritière, oui. 

Le visage de Rayan s’assombrit : 

-Mais les membres de la GD finissent par tuer les 

héritiers des peintres. C’est ce qu’ils comptent faire 

avec elle, n’est-ce pas ? 

-Rayan, il est trop tôt pour parler de cela. 

-Mais elle a été adoptée, Viviane. 

-Peut-être qu’ils l’ignorent.  
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Viviane ramassa le carnet de Renée, et lut 

lentement les vers. Elle leva les yeux vers Rayan et 

poursuivit : 

-La question est maintenant la suivante : quelle 

importance ont ces vers pour qu’elle les laisse comme 

indice ?  

-Elle disait que c’est d’un poète qu’on surnommait 

le Monstre. C’est lui qui était parti à la recherche de 

cet ancien secret enfoui dans le Nécronomicon.  

-Le Nécronomicon est le nom donné par Lovecraft 

au livre, mais son nom original c’est al-Azif. Écrit par 

un Arabe en 730, un homme qui s’appelait al-Hazred 

mais qu’on appelait, justement, le poète dément. 

-Alors ces vers sont de lui. 

Elle relut le papier puis dit : 

-Je ne pense pas. Ces vers ne semblent pas 

s’inscrire dans le cadre de la culture arabe. 

-Quelle importance a ce livre ?  

Viviane expliqua : 

-La version originale de ce livre, al-Azif, a été 

définitivement perdue. Mais on en retrouve quelques 

traductions au cours des siècles. Le livre décrit des 

méthodes pour entrer en contact avec ceux qu’on 

appelle les Anciens. Plusieurs magiciens, ou 

occultistes, ont essayé de décoder ces méthodes et 

établir le contact. Aujourd’hui, la Golden Dawn n’a 

pour objectif que de convoquer les Anciens.  

Elle montra la bibliothèque et dit : 
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-Je vois les œuvres complètes de Lovecraft. 

L’histoire du Nécronomicon devrait y figurer. 

Rayan examina les volumes dans la bibliothèque : 

Histoires extraordinaires, de Poe, Dracula de Stoker, 

Le Roi en jaune de Chambers, Le Mythe de Cthulhu, 

de Lovecraft. Il tendit les œuvres complètes à Viviane, 

qui ouvrit le livre et le parcourut. 

Elle s’assit et commença à lire l’histoire du 

Nécronomicon à haute voix. 

*** 

Le titre original était al-Azif, Azif étant le terme 
utilisé par les arabes pour désigner le bruit nocturne 
(produit par les insectes) supposé être le murmure des 
démons.  

Composé par Abdul al-Hazred, un poète fou de 
Sanaa, au Yémen, qui aurait vécu à l'époque des 
califes Omeyyades, vers l'an 700. Il visita les ruines 
de Babylone et les souterrains secrets de Menphis et 
passa dix années dans la solitude du grand désert au 
sud de l'Arabie 

[…] 
Pendant les dernières années de sa vie, al-Hazred 

vécut à Damas, où il écrivit le Nécronomicon et où 
circulent des rumeurs terribles et contradictoires 
concernant sa mort ou sa disparition en 738.  

[…] 
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Il aurait été saisi en plein jour par un monstre 
invisible et dévoré de façon horrible devant un grand 
nombre de témoins glacés par la peur.  

[…] 
En l'an 950, le Azif, qui avait circulé en secret 

parmi les philosophes de l'époque, fut secrètement 
traduit en grec, sous le titre de Nécronomicon. 
Pendant un siècle, à cause de lui, se déroulèrent 
certaines expériences terribles, de sorte que le livre fut 
interdit et brûlé par le patriarche Michael.  

[…] 
Il y aurait également une traduction faite par le Dr 

Dee, qui ne fut jamais imprimée et dont des fragments 
viendraient du manuscrit original.  

[…] 
 L'ouvrage est sévèrement interdit dans la plupart 

des pays par les autorités et par toutes les branches 
des Églises organisées. Sa lecture entraîne des 
conséquences désastreuses. C'est après avoir entendu 
parler de ce livre (peu connu du grand public) que 
R.W. Chambers a tiré l'idée de son roman, le Roi en 
jaunexix. 

*** 

À la lecture de la dernière ligne évoquant le livre 

de Chambers, Rayan leva les yeux vers la 
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bibliothèque, puis choisit un autre volume qu’il tira de 

l’étagère : 

-Le Roi en jaune est là aussi. On peut le consulter. 

Mais dès qu’il l’ouvrit, son ton changea. Il leva les 

yeux vers Viviane : 

-Tu ne vas jamais croire ce que je viens de trouver. 

-Quoi ? 

Rayan lui montra la première page du livre. 

Viviane murmura : 

-Quelle coïncidence !  

Le poème sur Carcosa était écrit en intégralité sur 

la première page du livre
xx

 avec l’indication : 

Chanson de Cassilda, Le Roi en jaune, Acte I, Scène 

II. 

-C’est notre piste vers le troisième tableau, dit 

Rayan. Il faudra chercher la toile qui est en rapport 

avec ce livre. 

Viviane le feuilleta et lut un passage au hasard : 

 

La nuit tomba et les heures continuaient à 
s'écouler, mais nous parlions toujours du Roi et du 
Masque blême, et minuit sonna aux clochers de la 
ville noyée de brume. Nous parlions de Hastur et de 
Cassilda, alors qu'au-dehors le brouillard 
tourbillonnait aux fenêtres, tout comme les vagues 
nébuleuses du lac de Hali roulent et se brisent sur ses 
rivagesxxi. 
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-Je pense que Yasmine pourrait nous aider. Elle se 

souvenait du poème. Elle avait sans doute lu ce livre, 

lança Rayan. 

-Pour le moment, concentrons-nous sur Renée, dit 

Viviane. Je pense qu’elle t’adresse un message qui 

contient suffisamment d’indices pour te conduire 

jusqu’à elle. 

Viviane examina l’inscription laissée par Renée, 

en réfléchissant intensément. La clé était là, toute 

proche, elle le sentait. Si près qu’elle pourrait juste 

tendre la main pour la toucher, Renée savait 

forcément ce qu’elle faisait. 

Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre qui donnait 

directement sur la rue, puis relut les vers et dit 

soudain : 

-Dans le périmètre, il y a un hôtel appelé Bacchus. 

-Exact. C’est d’ailleurs devant cet hôtel que Renée 

a évoqué ces vers pour la première fois. Elle parlait 

d’une association d’images qui lui aurait rappelé le 

poème. 

-Alors, il faut chercher un autre élément dans les 

vers, en rapport avec l’hôtel, dit Viviane. 

-Si j’étais Renée, je sentirais le danger par un 

simple coup d’œil dans la rue. Je verrais quelque 

chose. Quelle pourrait être cette chose ? Qu’est-ce 

qu’on pourrait voir à partir d’une fenêtre qui donne 

sur la rue ? 



110 
 

-Des hommes ? Des hommes qu’elle a vus du côté 

de l’hôtel Bacchus ? Hasarda Viviane. 

-Je ne pense pas, dit Rayan. 

Viviane prit le carnet et dit : 

-Je travaillerai sur ça, Rayan. Entre-temps, essaie 

d’exploiter la piste du troisième tableau avec 

Yasmine, s’il te plaît. 

Puis elle ajouta en partant : 

-Et tiens-moi informée. 
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Compte à rebours… 38 

* 

Rayan et Yasmine 
 
 
Rayan – Chez Yasmine, à Tunis… 
 

La maison de Yasmine se trouvait au bout d’une 

route périphérique. Une fois arrivé sur place, Rayan 

dut chercher longtemps la demeure en question. 

Lorsqu’il la trouva enfin, il ne put réprimer un 

frisson : la villa était immense mais dans un état de 

délabrement très avancé. L’immense portail qui 

barrait l’entrée était si rouillé qu’il menaçait de céder 

à tout moment et des plantes sauvages avaient envahi 

les murs, comme si personne n’y avait mis les pieds 

depuis des lustres.  

Rayan sonna. Aucune réponse.  

Il poussa le portail grillagé. Une énorme cloche 

accrochée au-dessus tinta. Il pénétra dans le jardin 

fané, avançant à pas lents. À ses pieds et partout 

ailleurs, la végétation avait repris ses droits et des 

buissons touffus couvraient le sol, si bien qu’il avait 

l’étrange impression qu’à tout moment, un serpent 

allait en surgir. 

Il remarqua aussi la présence de plusieurs chats, au 

moins une dizaine, qui le regardaient intensément, 
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avec tout le dédain dont sont capables ces animaux, 

comme s’ils se demandaient comment cet étranger 

avait osé franchir leur territoire. 

Il se retrouva enfin devant une porte en chêne 

massif et frappa. 

Toujours pas de réponse. Se serait-il trompé 

d’adresse ? 

Il tentait de frapper une deuxième fois quand la 

porte s’ouvrit partiellement avec un grincement. La 

vieille femme le regardait par l’entrebâillement. 

Malgré les rides qui lui dévoraient le visage, son 

sourire était chaleureux et bienveillant.  

-Bonjour, dit Rayan. 

Yasmine l’invita à entrer.  

La maison était sombre et sentait le renfermé. Il y 

faisait extrêmement froid. À l’extérieur régnait le 

printemps et, à l’intérieur, l’hiver. D’ailleurs, un feu 

était allumé dans la cheminée. Les flammes dansaient 

et dessinaient des ombres sur le visage de la vieille 

femme, lorsqu’elle invita Rayan à s’asseoir près du 

feu, en face de son propre fauteuil où elle reprit place 

avec une certaine difficulté.  

-Bienvenu, Rayan. Je sais que tu ne te souviens 

pas de mon prénom. Tu peux m’appeler Yasmine.  

-Vous m’avez dit hier que ma perte de mémoire 

n’était pas accidentelle.  

Elle le regarda avec tendresse : 
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-C’était prévisible. Tu t’étais trop rapproché de la 

vérité. 

-Quelle vérité ? 

-Tu as découvert quelque chose à propos du projet 

Lune. 

-Le projet Lune ? 

-C’est ainsi que tu l’appelais. Tu ne m’as pas 

donné de détails. 

-Je ne comprends pas. 

-Tu ne comprendras probablement rien, mais je 

vais quand même te raconter, dit Yasmine en souriant. 

*** 

-Il y a quelques années, dit la vieille femme, des 

souvenirs s’étaient éveillés en toi. Tu t’es rappelé une 

de tes anciennes vies, il y a de cela plus de deux mille 

ans. Tu m’as dit, à l’époque, que tu avais retrouvé des 

souvenirs et que tu avais pris connaissance d’un grand 

secret. Tu parlais d’un objet enterré.  

Rayan ne parvenait pas à se souvenir de ces 

détails. Yasmine se leva : 

-Tu m’avais confié un coffre, soigneusement 

scellé, et tu m’avais dit de te le rendre si jamais tu 

perdais la mémoire. 

-J’avais prévu cela ! Rayan était de plus en plus 

intrigué. 

Yasmine ouvrit un tiroir, prit quelque chose 

qu’elle tendit des deux mains à Rayan. 
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Rayan posa son regard sur le coffre et toucha sa 

surface poussiéreuse. Yasmine précisa : 

-Je ne l’ai jamais ouvert. 

Il la gratifia d’un regard reconnaissant, puis 

murmura : 

-J’ai perdu deux ans de ma vie. Je ne me souviens 

plus de rien. 

Puis il tourna les yeux vers le feu qui continuait 

indifféremment sa danse au milieu de la cheminée : 

-À l’exception de quelques visions.  

 Les yeux de la vieille femme le suivirent 

attentivement. Elle demanda : 

-Comment ces visions se sont-elles déclenchées ? 

-Je ne sais pas. C’était à deux reprises. 

Rayan se rendit compte que ses visions étaient en 

rapport avec Renée et avec la mystérieuse femme qui 

l’avait presque hypnotisé dans la villa.  

Et si c’était Renée, cette femme masquée ? Elle 

n’était pas dans l’appartement au moment où 

l’inconnue l’avait séduit. 

Impossible. Elles étaient différentes. Il répéta : 

-Je ne sais pas.  

Yasmine réfléchit à cette réponse puis lui 

demanda :  

-Décris-moi ces visions. 

-J’étais dans cette grotte, et quelque chose 

d’immense, d’horrible, me poursuivait. 
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Le regard fixé sur le coffre, réfléchissant au 

terrible secret enfermé dedans, Rayan se tut 

longtemps. La vieille femme finit par demander : 

-Tu ne vas pas l’ouvrir ? 

-Pas maintenant. 

Puis il décida d’évoquer le troisième tableau : 

-Au fait, Viviane et moi avons trouvé l’origine du 

poème sur Carcosa. Il s’agit d’un livre, intitulé Le Roi 

en jaune.  

Une lueur se réveilla dans les yeux de la vieille 

femme : 

-C’est exactement cela. Je me souviens 

maintenant. C’est l’un des livres qui m’avait le plus 

marquée durant ma jeunesse. 

-Quel pourrait être son rapport avec le tableau ? 

-Je ne peux pas établir un rapport direct, dit 

Yasmine, mais nous pouvons exploiter cette piste. Le 

livre est composé de plusieurs nouvelles. Les quatre 

premières évoquent une pièce de théâtre intitulée Le 

Roi en jaune. Les légendes disent que c’est une pièce 

maudite qui plonge son lecteur dans la folie. C’est 

autour de cette mystérieuse pièce que s’articule le 

livre. 

-Alors, si j’ai bien compris, Lovecraft et Chambers 

ont évoqué respectivement le Nécronomicon et Le Roi 

en jaune. Le premier était un livre maudit, et le 

second était une pièce dont la lecture provoque la 

folie. 
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Dans la tête de Yasmine, les voix reprirent, mais 

elle les ignora : 

-C’est une bonne comparaison, Rayan. Ceci est un 

dénominateur commun entre les deux auteurs. 

-Le Nécronomicon a-t-il jamais existé ? demanda-

t-il. 

-L’histoire du Nécronomicon est fictive, répondit 

Yasmine. Personne aujourd’hui ne peut confirmer 

l’existence d’al-Hazred, prénom dont Lovecraft lui-

même dit s’en être inspiré en lisant les Mille et Une 

Nuits.  

-L’histoire raconte que la première version fut 

écrite en 730, puis traduite en grec en 950, puis en 

latin en 1228 avant de parvenir au Dr Dee, précisa 

Rayan. 

-Même avec la précision des dates, il n’en 

demeure pas moins que c’est une légende. Tout 

comme la pièce maudite, Le Roi en jaune.  

-Alors que cherchons-nous au juste ? Un simple 

mythe ? 

-Ce qu’avait essayé al-Hazred. Le moyen d’entrer 

en contact avec les Anciens existe, mais il a été 

dissimulé dans une histoire fictive, dit la vieille 

femme. Il a même un nom : l’appel des Abîmes
xxii

. 

Plusieurs l’ont essayé à travers les siècles. On ne sait 

pas s’ils ont réussi, mais si le monde est tel que nous 

le voyons aujourd’hui, c’est que ces tentatives n’ont 

jamais abouti.  
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Rayan écouta les crépitements du feu dans la 

cheminée, en réfléchissant à tout cela. Il avait entre 

les mains la piste vers le troisième tableau qui, une 

fois identifié, les mènera à l’ultime secret. Ce secret 

avait un rapport avec le Nécronomicon.  

Son regard se posa de nouveau sur le coffre. Son 

passé, emprisonné au fond de la boîte. 

Yasmine lui demanda, comme si elle lisait dans 

ses pensées : 

-Tu ne t’es pas encore décidé à l’ouvrir ? 

Il secoua lentement la tête. La vieille femme 

détourna son regard et contempla les flammes.  

Les voix en elle s’étaient tues.  

Elle ne dit plus un mot. 
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Compte à rebours… 37 

* 

La danse de la Princesse 
 

 
Viviane et Rayan – Carthage, à Tunis… 
 

En rentrant chez elle, après une visite infructueuse 

à l’hôtel Bacchus, Viviane reprit l’encyclopédie et 

rechercha les peintures de Gottlieb, essayant de 

deviner quel tableau était en rapport avec le poème 

évoquant Carcosa. 

Il y avait vingt-trois toiles. La dernière était la 

Danse de Salomé, peinte l’année même du décès du 

peintre. 

Elle repensa au poème : 

 

Si étrange est la nuit sous les étoiles noires 
Si étranges les lunes tournant au ciel du soir 

 

Viviane était troublée par la beauté des vers et le 

mystère qu’ils dégageaient. Elle avait l’impression de 

sombrer délicieusement dans cette cité perdue, 

Carcosa, où se succédaient deux soleils et deux lunes, 

où les étoiles brillaient d’une nuance de noir, qui 

n’avait pas encore été inventée. 



119 
 

Le chant de mon âme doucement s'évanouit 

comme sèchent les larmes qu'on n'a jamais versées… 

Magnifique, pensa Viviane. 

Elle fit une liste des tableaux de Gottlieb, essayant 

de leur trouver une correspondance avec Le Roi en 

jaune,  sans résultat. 

Quelqu’un frappa à la porte. Rayan était au 

rendez-vous. Elle le fit entrer. 

-Des nouvelles de Renée ? demanda-t-il. 

-Rien. Mais rassure-toi, j’ai mis sur le coup une 

fine équipe, composée d’agents de la police 

tunisienne. On la retrouvera.  

-Je ne peux pas rester sans rien faire, dit-il. 

-Renée était très douée. Je suis sûre qu’avoir choisi 

ces vers qui évoquent l’hôtel n’était pas un hasard. 

Elle faisait confiance à ton intelligence, Rayan.  

-Qu’est-ce qu’elle aurait pu voir ? 

-Je ne sais pas. Des hommes. Une voiture. Ce 

qu’elle a vu constitue la clé. 

-Une voiture ?  

Ils se regardèrent. Les yeux de Viviane brillaient 

intensément : 

-Le léopard. 

-Une voiture qui porte un signe distinctif, celui du 

léopard qui apparaît dans les vers laissés par Renée : 

une Jaguar. 
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-Il suffit de remonter la piste des propriétaires 

d’une Jaguar, garée devant l’hôtel Bacchus, dit 

Viviane.  

-Ne perdons pas de temps, dit Rayan en prenant sa 

veste. 

*** 

 

 

Viviane et Rayan – Tunis… 
 

Cette fois, Viviane commença par faire un tour 

discret dans le parking de l’hôtel à la recherche d’une 

Jaguar. Elle n’en vit aucune, mais cela ne voulait pas 

dire que ses propriétaires n’étaient pas là. Sans perdre 

de temps, elle fit irruption dans la réception et 

demanda : 

-Savez-vous si les propriétaires d’une Jaguar 

figurent parmi vos clients. 

Le réceptionniste, ne fit même pas mine de 

réfléchir :  

-Oh que oui ! Une somptueuse Jaguar blanche 

modèle MK2. 

-Est-ce que les propriétaires de cette voiture 

résident encore chez vous ? 

Il consulta ses fiches :  

-Non, ils ont fait un check-out en hâte hier soir.  

Ça coïncide pile avec l’enlèvement de Renée, 

pensa Viviane. 
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-Pourriez-vous me fournir une copie de leurs 

passeports je vous prie ? 

Le réceptionniste devint soudain méfiant : 

-Excusez-moi Madame mais je ne pense pas être 

autorisé à vous fournir de tels… 

Elle lui glissa promptement son insigne sous le nez 

et répondit :  

-Je me suis mal exprimée : donnez-moi la copie de 

leurs putains de passeports. Illico.  

Trente minutes plus tard, des avis de recherche 

avec photos à l’appui furent immédiatement lancés 

sur tout le territoire. 

*** 

Viviane et Rayan s’étaient installés dans 

l’appartement de ce dernier.  

-Maintenant que la police est sur la trace de la 

MK2, nous pouvons avancer de notre côté sur 

l’enquête, dit-elle. 

-Le troisième tableau. 

-Et le lien avec les deux autres. 

-Je suis en train de lire le Roi en jaune.  Si cette 

histoire a un rapport avec l’une des toiles de Gottlieb, 

je n’arrive toujours pas à l’identifier. 

-J’ai fait une liste de ses tableaux. 

-Montre-moi, dit-il. 

Rayan parcourut rapidement la liste, s’arrêta à une 

ligne, réfléchit puis demanda : 

-Quel genre de lien cherchons-nous ? 
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-N’importe lequel. Un tableau en rapport avec ce 

livre. 

-Dis, Viviane, as-tu lu quelques œuvres d’Oscar 

Wilde ? 

-Oui, bien sûr. Que vient faire Wilde ici ? 

-Je suis en train de penser à un rapport entre Le 

Roi en jaune et le nom de l’une des toiles que j’ai 

trouvé sur cette liste. Ce rapport me fait penser à 

Wilde. 

-Explique-moi. 

-La pièce Le Roi en jaune, met en scène une reine, 

une princesse, un roi maudit et un prophète. Elle 

rappelle étrangement une pièce d’Oscar Wilde qui 

met en scène les mêmes personnages. Elle s’appelle 

Salomé. 

Viviane se leva, et dit : 

-J’ai saisi. Dans l’histoire de Salomé, la princesse, 

on trouve un roi : Antipas et une reine : Hérodiade. Il 

y a également un prophète dont j’ai oublié le nom
xxiii

. 

-Et le tableau qu’on trouve sur la liste s’appelle… 

-…la Danse de Salomé. Je pense que c’est notre 

tableau. 

Rayan parcourut la liste des yeux, puis dit : 

-C’est le dernier tableau de Gottlieb. Il l’a peint 

l’année même de son décès
xxiv

. 

*** 
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Viviane et Rayan examinèrent le tableau. La 

Danse de Salomé
xxv

, de Maurycy Gottlieb, représentait 

la princesse, dansant pieds nus devant le roi Antipas. 

Viviane lui demanda : 

-Il s’agit de la danse des sept voiles, c’est bien ça ? 

-En plein dans le mille. Parmi les danses de 

Salomé, le tableau représente la plus célèbre : la danse 

des sept voiles. Salomé s’était retrouvée toute nue à la 

fin de la danse où elle laissait tomber ses voiles un à 

un. 

-J’ai oublié les détails de l’histoire, dit Viviane, 

pensive. 

-Le roi Antipas avait promis à sa nièce et belle-

fille une récompense de son choix si elle acceptait de 

danser pour son anniversaire. Hérodiade, la mère de 

Salomé, persuada sa fille de demander la tête de Jean-

Baptiste, qui se trouve être le prophète dont tu as 

oublié le nom, sur un plateau, en échange de sa danse. 

L’objectif était d’enflammer le roi pour qu’il accède à 

la requête de la danseuse. La mère avait utilisé sa fille 

pour se venger de Jean-Baptiste parce qu’il s’était 

opposé à son mariage avec Antipas. 

La troisième toile ainsi identifiée, Viviane ne 

trouvait pas de lien entre les tableaux. Elle réfléchit 

aux titres : Lilith, Saturne et Salomé. Elle posa la 

question à Rayan, qui répondit : 

-On devrait utiliser le parallélisme. Comme pour 

Le Roi en Jaune et Salomé. Comme pour la pièce 



124 
 

maudite et le Nécronomicon. Il y a un lien entre les 

tableaux, mais pour le percer à jour, il faudra 

comparer les éléments de chacune des toiles aux 

autres. 

À cet instant, le téléphone sonna. Rayan décrocha, 

écouta son interlocuteur puis tendit le combiné à 

Viviane : 

-C’est pour toi. 
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Compte à rebours… 36 

* 

Une confrontation 
 

 

Après avoir parlé brièvement au téléphone, 

Viviane raccrocha : 

-On a trouvé la voiture. 

-Et Renée ? demanda Rayan, en se levant d’un 

bond.  

-La police avait localisé la MK2 cachée dans une 

ruelle. Ils ont encerclé l’endroit, mais attendent mes 

instructions. Si la présence de Renée est avérée, 

l’assaut pourra être donné dans l’heure.  

-Mais ils risquent d’exécuter Renée, s’ils sentent le 

danger. 

-Calme-toi. J’ai demandé à la police de surveiller 

les environs, sans que les ravisseurs ne s’aperçoivent 

de leur présence. Mais je ne vois pas d’autre solution 

pour le moment. 

- Si, répondit Rayan. Allons-y, tous les deux. 

-Mais, enfin, tu n’y penses pas ?  

Elle lut, pourtant, toute la résolution du monde 

dans ses yeux. Elle poussa un soupir : 

-On y va alors. 

Ils prirent la voiture de Viviane et s’arrêtèrent près 

de l’endroit où la Jaguar était garée. 
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Rayan était crispé. L’idée qu’ils pourraient 

retrouver Renée le remplissait d’espoir. Il s’apprêtait 

à descendre quand Viviane lui empoigna le bras en 

disant : 

-Hé, doucement.  

Elle vérifia son arme, la glissa derrière elle et lui 

dit : 

-Tu restes ici. 

Il ouvrit la portière en ignorant son ordre.  

Ils descendirent et s’approchèrent lentement de la 

ruelle. Elle était obscure. Viviane avança doucement 

et examina la voiture. Elle posa sa main sur le capot. 

-Froide, murmura-telle. 

La ruelle se terminait en cul-de-sac. Viviane leva 

les yeux vers le haut, puis examina attentivement les 

vieux murs. 

-Une porte, dit-t-elle. 

Il y avait effectivement une petite porte, d’un 

mètre de hauteur, presque invisible. Viviane s’en 

approcha et la poussa. La porte s’ouvrit. Viviane sortit 

son arme et fit signe à Rayan de rester derrière elle. 

Ils descendirent des marches dans le noir, jusqu’à 

se retrouver au fond d’une grande salle vide. 

Viviane continua à avancer, braquant son arme, 

Rayan sentait un danger imminent, mais n’arrivait pas 

à en déterminer la source.  

Ils traversaient la salle, quand une silhouette noire 

fondit sur Viviane. Les deux corps roulèrent par terre 
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et l’arme de l’agent spécial glissa. Rayan s’apprêtait à 

la ramasser, lorsqu’un revolver se trouva en contact 

avec sa nuque et une voix grave dit : 

-Mauvaise idée.  

Rayan ne bougea pas. L’homme qui se débattait 

avec Viviane lui colla une droite, ramassa l’arme et la 

braqua sur elle. 

-On ne bouge plus. 

Viviane se releva, haletante, ses yeux bleus étaient 

enflammés de colère. Elle dit : 

-Je te reconnais. 

-Toi aussi tu m’as manquée, ma jolie. Depuis 

l’opération du Caire. 

-Où est la fille ?  

-La fille est déjà loin. 

Rayan fit mine de bouger, mais le revolver 

s’enfonça davantage dans sa nuque. Il pouvait 

neutraliser son ennemi. Quelque chose au fond de lui 

le savait. Viviane paraissait un peu nerveuse.  

L’homme colla le revolver à son front. Elle ferma 

les yeux. 

Rayan se baissa d’un coup, attrapa l’homme 

derrière lui par la main et le projeta violemment en 

avant. Profitant de l’effet de surprise, Viviane 

désarma l’autre homme et lui porta un coup violent. 

Ce dernier perdit connaissance et son corps heurta le 

sol. Elle récupéra son arme, la tourna vers le 
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deuxième homme qui essayait de se relever et 

dit fermement : 

-Où est la fille ? 

-Va te faire foutre ! 

Avec une incroyable froideur, Viviane lui tira dans 

la jambe. L’homme poussa un cri de douleur et elle 

répéta : 

-Où est la fille ? 

-Espèce de salope ! 

Elle tira encore une fois. L’autre jambe. 

-Où est la fille ? 

L’homme hurlait à présent : 

-Espèce de cinglée ! Tu es complètement malade ! 

-Oui, depuis longtemps. Maintenant, réponds-moi 

avant que je ne t’écrabouille totalement la cervelle : 

où est la fille ? 

-Elle est avec les autres ! Putain ! 

-Je veux une adresse. 

-Ils sont partis ! 

-Tu mens. 

-Bordel, non ! Je te jure qu’ils sont partis. 

-Tu veux dire que tu n’es plus d’aucune utilité 

pour moi ? dit-elle en braquant son arme sur sa tête. 

-Je te jure que je ne sais rien sur l’autre équipe. 

Rayan aurait parié qu’elle allait tirer, mais elle 

baissa son arme et dit : 

-Attends les secours, espèce de fumier. 



129 
 

À cet instant, le premier homme qu’ils croyaient 

inconscient ramassa son revolver. Rayan sauta, 

entourant Viviane de ses bras, pour l’éloigner de la 

trajectoire de la balle. Cette dernière passa à quelques 

centimètres de lui. L’arme de Viviane tomba par terre, 

durant leur chute. L’homme tira une deuxième fois. 

Rayan ramassa rapidement le revolver, visa, puis 

pressa la détente.  

Le coup partit. Un troisième œil sanglant se 

dessina dans la tête de l’homme. Le sang gicla par le 

trou béant et Rayan se mit debout en aidant Viviane à 

se relever. Elle le scruta longuement : 

-Tu es entraîné. 

L’homme, qui avait perdu ses deux jambes, 

poussait toujours des râlements de douleur. 

-Je ne sais pas. C’est peut-être le danger. Une 

poussée d’adrénaline, répondit Rayan. 

-Une poussée d’adrénaline pourrait te faire réagir 

rapidement, mais ne t’apprendra pas à viser entre les 

yeux.  

Il le savait, quelque part. Depuis que Yasmine lui 

avait dit qu’il était arrivé à connaître les détails de 

l’une des opérations de la GD. 

Ils remontèrent les escaliers vers l’extérieur et 

Viviane dit : 

-Ce connard dit la vérité, je pense. 

Ils avaient regagné la voiture. Viviane en profita 

pour alerter, par radio, l’équipe en place : 
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-Agent Silva. J’ai besoin d’une assistance 

médicale, rue Mohamed-Bey. Vous trouverez, au bout 

de la ruelle, une petite porte ouverte, qui mène à un 

sous-sol. Gardez l’homme en cellule après. 

-Bien reçu, agent Silva. On a aussi un message 

pour vous. Attendez, je vous passe la centrale. 

Après quelques minutes, le responsable de la 

centrale était à l’autre bout du fil.  

-Agent Silva à l’appareil. Que se passe-t-il ? 

-Nous avons trouvé les hommes, mais trop tard. 

-Précisez. 

-Ils viennent de prendre un avion à destination de 

l’Angleterre. L’avis de recherche n’était pas encore 

parvenu à l’aéroport. La fille était avec eux, munie 

d’un faux passeport. 

-Merde. Ils se sont barrés. Contactez Interpol. 

Tenez-moi informée. 

-Entendu.  

Elle raccrocha et dit à Rayan: 

-Ils ont quitté le pays. Tous les trois. 

-Et qu’est-ce qu’on fait ? 

Viviane le regarda longuement, puis soupira: 

-On attend. 

*** 

L’homme de la GD, blessé, n’arrêtait pas de gémir 

de douleur. Il contempla le cadavre gisant à côté de 

lui et murmura en refermant les yeux : 

-La salope.  
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Une ombre se projeta sur lui. Lorsqu’il ouvrit les 

yeux, Isidore se tenait devant lui. L’homme regarda le 

géant, son visage blêmit: 

-Je ne leur ai rien dit. Rien du tout. 

Isidore le toisa froidement du regard, puis leva 

tranquillement son revolver. Les yeux de l’homme 

s’écarquillèrent et il gémit : 

-Non. S’il vous plaît. Non. 

Mais il savait au fond de lui qu’il serait abattu 

comme un animal. Isidore n’aimait pas les handicaps. 

Il était un tueur sans scrupule, ce qui avait justifié son 

ascension fulgurante au sein de la Golden Dawn. 

-Seigneur Isidore, s’il vous plaît… 

Mais le géant pressait déjà la détente. La balle 

traversa le crâne de l’homme qui explosa en projetant 

des éclaboussures sur le mur. Isidore abaissa son 

arme. Son visage n’affichait aucune expression. 

-Cela t’apprendra à utiliser un véhicule aussi tape-

à-l’œil qu’un MK2, enfoiré. 
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Compte à rebours… 35 

* 

Le lien 
 

 
Viviane – Chez Yasmine, à Tunis… 
 

Viviane reçut la lettre d’Adam, décrivant ce qui 

s’était passé au village Labyar, mais ne lui accorda 

pas beaucoup d’importance. L’affaire des toiles était 

prioritaire. Elle se rendit chez Yasmine, pour 

examiner les différents indices, dans l’espoir de 

dévoiler le secret caché dans les trois tableaux.  

La vieille femme accueillit chaleureusement 

l’agent spécial. Elles commencèrent par examiner la 

toile de Goya.  

-Saturne dévorant un de ses fils, dit Viviane. Ce 

tableau s’inscrit dans la liste des Peintures noires de 

Goya. À la fin de sa vie, le peintre était devenu sourd.  

-Et quelles sont ces peintures noires ? demanda la 

vieille femme.  

Viviane maîtrisait son sujet sur le bout des doigts. 

Elle répondit rapidement : 

-Les Peintures noires sont une série de quatorze 

fresques de Goya, peintes pour décorer les murs de sa 

maison, la Quinta del Sordo
xxvi

. Littéralement, la 

ferme du sourd. 
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-En référence à son handicap, je présume, dit 

Yasmine. 

-Oui. Certains pensent même que c’est cette 

surdité qui l’a poussé vers ce style sombre. La 

majorité des scènes des Peintures noires sont 

nocturnes et symbolisent ainsi une lumière 

agonisante. Goya savait manifestement que ses jours 

étaient comptés. 

Un gros chat était allongé devant la cheminée. Il se 

leva, s’étira, et vint se frotter contre les jambes de 

Viviane. 

Elles passèrent à la toile de Collier, Lilith.  

À cause de cette toile, William avait été assassiné. 

Viviane la considéra longuement : 

-Lilith, la mère des succubes. Le démon féminin 

par excellence. 

-Lilith ne peut être la mère de personne, rétorqua 

Yasmine. La tradition juive veut que Lilith soit la 

première femme. Ayant refusé la dominance d’Adam, 

ce dernier la quitta pour Ève. Alors, elle se vengea en 

incitant le diable à leur jouer le tour de la pomme et 

elle a été punie par la stérilité par la suite. 

-Mais il y a une autre légende de Lilith, 

notamment celle racontée par la dernière tablette du 

mythe de Gilgamesh
xxvii

, n’est-ce pas ? 

-Effectivement, et c’est la plus ancienne. Elle 

raconte que Lilith habitait un arbre, qu’une déesse 
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sumérienne avait sauvé des eaux lors du déluge, dit 

Yasmine. 

Viviane promena son regard entre les deux 

tableaux. Quel rapport pouvaient-ils avoir ? 

-Il nous reste le troisième, celui de Salomé. 

La vieille femme dit : 

-La légende de la Danse des sept voiles est 

inspirée d’un mythe dont je n’arrive pas à me 

souvenir, mais c’est en rapport avec une déesse 

sumérienne qui était obligée d’ôter sept habits, de 

façon à se retrouver nue à la fin
xxviii

. 

Le chat grimpa sur les genoux de Viviane. Cette 

dernière lui sourit et caressa sa fourrure. Il referma les 

paupières et ronronna. Yasmine sourit et demanda à 

Viviane : 

-Tu as un animal de compagnie ? 

-Non. Nous avions un chien qui a disparu après… 

le décès de William. 

-je suis sincèrement désolée, dit la vieille femme. 

Viviane hocha la tête et continua à caresser le 

chat : 

-Vous avez évoqué une déesse sumérienne, au 

sujet du tableau de Lilith. Celle qui a sauvé l’arbre. 

J’ai l’impression qu’il y a une connexion entre les 

deux tableaux. 

-Oui, c’est vrai ça, répondit Yasmine en se levant. 

J’essaie de me rappeler son nom. Cela ressemblait à 

Niniane. Sais-tu que Niniane et Viviane étaient les 
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deux prénoms attribués à la Dame du lac dans la 

mythologie celtique ? 

Viviane la suivait des yeux. La vieille femme dit 

enfin : 

-Je viens de me rappeler, la déesse sumérienne 

s’appelait Inanna. 

-La descente de la déesse Inanna aux Enfers ? 

hasarda Viviane. 

-Exactement. Le tableau de Salomé a été emprunté 

à cet épisode. 

Yasmine s’avança lentement vers la bibliothèque, 

puis revint avec un volume qu’elle feuilleta. Un 

sourire se dessina sur ses lèvres et elle dit : 

-Inanna est la même déesse qui a sauvé l’arbre de 

Lilith des eaux en le plantant dans son jardin.  

-Alors, deux des trois tableaux sont liés. En 

creusant, on trouve qu’Inanna est un dénominateur 

commun entre les toiles représentant Lilith et Salomé. 

Essayons avec Saturne. 

-Nous l’avons déjà examinée, dit Yasmine. 

-Pas sous cet angle. Il faudrait analyser la 

dimension mythologique. Saturne était l’équivalent 

romain de Cronos, dans la mythologie grecque. 

-Nous sommes toujours dans la mythologie. Mais 

nous passons de la mythologie sumérienne, à la 

mythologie grecque et romaine. 

-Au contraire ! Les yeux de Viviane brillaient. 

Essayons d’exploiter cela. Nous savons qu’il existe 
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des correspondances entre les différentes 

mythologies. Inanna correspond-elle à d’autres 

déesses dans d’autres mythologies ? 

Yasmine consulta rapidement la page qui traitait 

d’Inanna et répondit :  

-C’est la déesse Ishtar, ou encore Tanit pour les 

Carthaginois. 

-Maintenant existe-t-il un rapport quelconque entre 

Ishtar-Tanit et Saturne-Cronos ? Que savons-nous 

d’eux ? 

La vieille femme dit : 

-Ishtar a toujours été associée à Baal Hammon, le 

dieu carthaginois, qu’on surnommait… 

-…Saturne l’Africain
xxix

, continua Viviane. Ses 

yeux bleus brillaient intensément à présent. 

-Le tableau de Goya ne représentait donc pas 

Saturne le Romain, mais Saturne l’Africain, le terrible 

Baal Hammon.  

-Nous avons besoin d’un spécialiste, dit Yasmine. 

Le professeur Carter est l’un des plus grands 

connaisseurs de la civilisation punique. Je pense qu’il 

pourra nous aider.  

*** 

Yasmine raccrocha le téléphone et revint vers 

Viviane en disant : 

-Le professeur Carter va nous rejoindre dans un 

petit moment.  

-Tant mieux. Je voulais vous parler de toute façon. 
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-À propos de votre mari, je suppose. 

-Oui. À propos de William. 

La vieille femme se tut, le regard perdu dans le 

vide, puis dit au bout de quelques secondes : 

-Votre mari était un homme bien. Il était à la 

recherche du secret que Collier avait transmis à ses 

héritiers. Il savait qu’il était menacé par les membres 

de la GD, mais il avait continué ses recherches au 

péril de sa vie. Il avait pris contact avec moi et je l’ai 

aidé comme j’ai pu, mais je ne disposais pas de 

grandes informations, à mon tour. 

Viviane caressa le chat endormi sur ses genoux. 

Yasmine enchaîna : 

-Je suis médium depuis mon plus jeune âge, 

Viviane. Je vois des choses et j’entends des choses. 

Les esprits communiquent avec moi. C’est pénible, 

mais je me considère comme une sorte de messagère 

de Dieu. Si j’ai ce don, c’est certainement pour une 

raison. Aujourd’hui, en vous réunissant, j’espère 

pouvoir faire face aux sombres objectifs de la GD. Ils 

ont pu avoir votre mari. Ils ont pu avoir deux autres 

personnes. Mais ne les laissez pas vous avoir. 

Viviane lui demanda : 

-Et que se prépare-t-il au juste ? 

-Le règne de la Bête, répondit la vieille femme. La 

Bête essaie de traverser. Il faut l’en empêcher. 

-Quelle Bête ? Et quel est son rapport avec les 

tableaux ? 
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-Je n’en sais rien, Viviane, je ne dispose pas 

d’assez d’informations. 

Un long silence s’installa. Viviane réfléchissait 

aux propos de la vieille femme. 

On sonna à la porte. Viviane ouvrit et fit entrer le 

vieux Professeur. Carter salua Yasmine et s’installa. Il 

remarqua les tableaux sur la table, s’arrêta devant 

celui de Salomé et dit : 

-La Danse des sept voiles. Savez-vous qu’elle 

trouve son origine dans un mythe sumérien qui 

évoque également sept vêtements ? Il s’agit de la 

légende de la descente de la déesse Inanna aux Enfers.  

Viviane et Yasmine échangèrent un regard 

complice. L’archéologue expliqua :  

-Selon ce mythe, après la mort de Dumuzi, l'amant 

d'Inanna, la déesse décida de se rendre aux Enfers, en 

n'ouvrant qu'une porte à la fois. À chaque porte, 

Inanna devait se débarrasser d'un vêtement, et elle se 

retrouva enfin nue après avoir passé la septième 

porte
xxx

. 

Puis le professeur leva la tête vers elles, et 

demanda : 

-Alors, en quoi puis-je vous aider ? 

-Nous avons besoin de vos éclaircissements. 

-Concernant quoi au juste ? s’enquit le Professeur. 

-Concernant un dieu carthaginois, Baal Hammon. 

Je crois savoir que vous avez exploré le site 
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archéologique de Carthage, il y a de cela plusieurs 

années. 

Le visage du vieil homme s’assombrit : 

-Pourquoi ce dieu en particulier ? 

Viviane répondit : 

-Nous avons de bonnes raisons de croire que le 

tableau de Goya représente Baal Hammon, Saturne 

l’Africain, comme on le surnommait. 

Les yeux du Professeur Carter semblaient chargés 

de souvenirs lointains : 

-Je n’oublierai jamais ce que j’ai découvert sur la 

colline de Carthage, avec mon équipe. C’était 

effrayant. 

-Racontez-nous. 

-C’était en 1921. Nous nous étions rendus à un 

endroit appelé Tophet de Salammbo, près des ports 

puniques. Les Carthaginois l’appelaient qodesh baal 

hammon ce qui signifiait sanctuaire de Baal 

Hammon. La fouille avait révélé l’existence de 

milliers d’urnes. Je m’en souviens comme si c’était 

hier. 

-Que contenaient ces urnes ? demanda Viviane 

avec impatience. 

Yasmine la fit taire d’un regard. L’archéologue 

répondit : 

-Dans le l’obscurité qui régnait à l’intérieur du 

sanctuaire, les urnes semblaient être l’œuvre du 

diable. Elles contenaient des cendres qui brillaient, 
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comme si elles étaient encore enflammées. Encore 

aujourd’hui, cette image hante mes cauchemars. 

Le Professeur prit une profonde inspiration et 

continua : 

-Nous sortîmes les urnes et découvrîmes qu’il 

s’agissait d’ossements calcinés. Plus tard, les analyses 

avaient montré qu’il s’agissait… 

Carter se tut. Viviane n’avait pas osé interrompre 

sa réflexion. L’archéologue marqua un court silence 

puis continua : 

-Il s’agissait d’ossements de bébés et de nouveau-

nés. Les Carthaginois pratiquaient un rituel appelé le 

Moloch, que l’écrivain français Gustave Flaubert a 

décrit dans son roman, Salammbô
xxxi

. 

-Le Moloch ? demanda Yasmine. 

-Le Moloch désigne le sacrifice constitué par 

l'offrande des prémices, qu'il s'agisse de troupeaux, 

des premiers fruits de la récolte ou de l'enfant 

premier-né. Ce sacrifice était offert à Baal Hammon. 

-Les gens sacrifiaient leurs propres enfants ? 

-Ce sacrifice, ou don volontaire, était l'expression 

de la paternité de Baal Hammon. Il se compose d'un 

sacrifice sanglant et d'une crémation
xxxii

. 

-La paternité. C’est pour cela que le titre de la 

toile de Goya indique : un de ses fils, dit Viviane. Il 

s’agit bien de Saturne l’Africain. 

Le Professeur approuva : 
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-On dit que « les Anciens sacrifiaient à Cronos à la 

façon dont cela se passait à Carthage tant que dura la 

cité »
xxxiii

.  

Viviane et Yasmine échangèrent un regard. La 

boucle était bouclée. L’association des trois tableaux 

représentait bel et bien le Moloch. 

Tremblante, Viviane se rappela la lettre d’Adam, 

dans laquelle il lui racontait son aventure au village 

Labyar, et murmura : 

-Oh, mon Dieu. 

Carter leva un regard interrogateur vers elle. Elle 

expliqua d’une voix blanche : 

-Ces cinglés de la Golden Dawn veulent sacrifier 

des bébés.  
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Découvrez vite la suite dans 

le roman Dix-Neuf
                                                           
iLabyar est un village imaginaire. 
ii Les incubes et les succubes ont été décrits conformément 
aux légendes relatives à ces créatures. 
iii Lilith a été décrite conformément aux légendes qui lui ont 
été consacrées. 
ivLil-itu. La première syllabe renvoyait à ninlili qui voulait 
dire « déesse du vent » et la deuxième à itud, qui voulait 
dire « lune ». 
vLe nom de Lilith voulant dire « La dame nocturne vivant 
dans l’arbre » est une libre interprétation de l’auteur. 
viLe rapport entre le film Fantasia et cette société secrète, 
développé tout au long du roman, est né de l’imagination 
de l’auteur.   
vii Source : http://arethuse1.free.fr/dico-divinite.php 
viii Leonhard Euler (1707 – 1783) a exposé sa théorie 
mathématique de la musique dans son ouvrage Essai d’une 
nouvelle théorie de la musique exposée en toute clarté selon les 
principes de l’harmonie les mieux fondés en 1739. 
ixHitler avait eu recours à cette technique. Multiples sont les 
vers qui semblent parler de lui dans le livre de 
Nostradamus. Néanmoins, l’unité SSI est une pure 
invention de l’auteur.  
x Golden Dawn, en français « Aube Dorée », était une 
société secrète anglaise fondée en 1888 par William Wynn 
Westcott. Elle se présentait comme une école consacrée à 
l’étude des sciences occultes et leur enseignement. Cette 
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société fut dissoute en 1905 à la suite de conflits internes. Le 
rôle de la GD dans la suite de l’histoire est purement 
imaginaire. 
xi La chanson it’s now or never est extraite de l’album 
Flashback, 1960. 
xii Toutes les données avancées sur Fantasia ont été 
recueillies à partir de la page dédiée à ce film sur Internet. 
xiii Les tentatives d’al-Hazred pour entrer en contact avec les 
Anciens ont été décrites par l’écrivain américain 
H.P.Lovecraft. 
xiv Le bébé enlevé par la Dame du Lac était Lancelot, le 
chevalier de la Table ronde. 
xv Selon la légende de Merlin, ce dernier était le fils d’un 
incube. 
xviLe parallélisme entre la légende de Lilith et celle de la 
Dame du Lac est une interprétation personnelle de 
l’auteur. 
xviiLilith, de John Collier est une toile datant de 1892. 
xviii En réalité, Goya avait peint Saturne dévorant un de ses fils 
directement sur le mur de sa maison appelée Quinta del 
Sordo (ferme du sourd) à Madrid.  
xix Extraits de Histoire du Nécronomicon telle qu’écrite par 
Lovecraft. 
xxLe Roi en jaune est un recueil de nouvelles de 
R.W.Chambers publié en 1895. 
xxi Extrait de la nouvelle Le signe jaune figurant dans le 
même recueil. 
xxii Le nom de l’appel (l’appel des Abîmes) est imaginaire 
xxiii L’hypothèse que la pièce de Wilde soit une source 
d’inspiration du Roi en jaune n’est pas de l’auteur. 
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xxiv Gottlieb est décédé l’année même après avoir peint La 
Danse de Salomé. 
xxv Le tableau La Danse de Salomé date de 1879. 
xxvi Les peintures noires constituent une série de quatorze 
fresques de Goya, peintes avec la technique de l’huile al 
secco pour décorer les murs de sa maison ; ces fresques 
furent transférées sur toile entre 1874 et 1878. Goya devint 
sourd suite à une maladie attrapée lors d’un voyage à 
Cardix en 1792. 
xxvii La XIIème tablette, qui raconte l’histoire de l’arbre 
Huluppu et la légende de Lilith. 
xxviii L’histoire de la danse de Salomé est inspirée de la 
descente de la déesse Inanna aux Enfers 
xxix Baal Hammon était appelé Saturne l’Africain. 
xxx On a ainsi pensé pendant un certain temps qu'Inanna 
descendait aux Enfers pour chercher Dumuzi  (par 
comparaison avec le mythe grec d’Orphée tentant de 
ramener Eurydice des Enfers), avant de comprendre grâce à 
la découverte d'une nouvelle tablette (dans les années 1930), 
que la descente d'Inanna précédait celle de Dumuzi. Une 
version à peu près complète et bien comprise du texte a pu 
être publiée dans les années 1950. 
xxxi C’est ce qu’avaient trouvé les archéologues pendant 
leurs fouilles. Toutes les données du professeur sont 
historiques. 
xxxii Selon Marcel Leglay, dans sa thèse Saturne africain. 
xxxiii Selon Denys d’Halicarnasse, Archéologie Romaine, I,38,2. 
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Quatrième de couverture :  

Oblation est une bande dessinée illustrant une fillette s’aventurant 

au gré du hasard à la recherche de la tête de sa peluche disparue, à 

travers des univers hostiles, angoissants et truffés de dangers. 

Assistée par de mystérieux et bienveillants personnages, la fillette 

mènera sa quête avec un courage exceptionnel. Un livre destiné 

aux enfants qui peuvent admirer les dessins mais surtout aux 

adultes vu la symbolique de l’histoire,  ».  


